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A AMSTERDAM, 

Etfe trouve^ PARIS j 

Chez D E t A L A I N , Libraire , rue faint Jacques, 

Et h DIJON, 

Chez la Veuve Coignard &Louis Fran tin, 
Imprioieur du Roi. 
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^ r£ J? TIS S E MEN T. 

vJtn vie, dans fc fiecle paffe, rimmortel: Z^ 
Fontaine &C Maucroix,^ Palaprat & Bmeys ^ 
^flbciier Icur^ taiens., & cultiyer Ics Lp.ttre^ 
cnfemble. 

De nos jDiirs, M.£vC.D.. T. C SfMv D.C. 
ont fuivi la memc carriere avec le meme fw- 
ces. lis auroienc pii cous deux brillecfeparc- 
mc^nCi niajsJl femble que leurs^ produdions 
reunies cmpruntent; un nouvel eclat les une$. 
desautres. ^ * . . ^ 

En citant four exemplc , nous iie prctendons 
point cntrer en parallcle avcq ces Hommes 
illuftres. Pour afpircr a leurs fucces, il faudroic 
avoir leur merite : nq4i^ cpmrnenjonsa peine i 
glaner dans Ic champ qu ils ont dcja moiffonnc^ 

Confines au fond d*unc Proviftcc^dans lagc 
de rinexpericnce , pourrions-nous efpcrer dc 
reuffir? Nous ne nous flattons pas dun efpoie 
auffi agreable > mai$ fipar hafard il fe realifoitai 

a a 
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iV AFERTISSEMENT. 

nous en fcrions mc^ins fedevables au merite 
de nos Ouvrages, qu a Tindulgcnce du Public ; 
& nous avons des droits a cetce indulgence , fi 
le zcle peut I'obtenir au defauc des talens. 

Unc attention doht peut-ctrp on noi|s tien- 
dra compte , c'eft la variece qui regne dans 
te Recucil , & Ic melange indiftinft des Pie- 
ces. Le Lcfteur, paflant alternativement du 
fcricux au badin , & du badin au fericux j 
n eprouvera pas cette fenfation defagreable, 
que prodilit la vue tropcontinuellc des memes 
pbjets. 

J2Enmd nagidt un jour dc VUniformite\ 

La Mott]!^ 
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REMERCIMENT 

a MeJJieurs de I* Academic des Sciences j Arts 
& Belles '-Lettres de Dijon ^ 

Lu irAflembl^epubliquedu 15 D^cembre ty6^. 
Argutos inter firepit Anfer Otores, Virgilc* 

\^UEL l£ vafte carriere k mes yeux fe pvifentet 
Des Sages raflembl^s par I'amour des Beaux- Arts » 
Sur les foibles eflais de ma Mufe naiflante 

Jettent de propices regards ? 
Minerve j au milieu d'eux , ^ffife & ttiomphanre 
Seconde mon ardeur , excite mes talens* 
Puau pied de fes Autek, ma voix reconndiflantc 

Puifle faire entendre (es chants ! 

Lorfque le doux Printems rend aux bois leur feuillage j 
Sous le riant abii de cc nouvel ombrage ^ 

A 



ar- - - r EO i SI EB-D^'V^ R S ^:S. 
Nous Voyons un oifeau qui, jeune & foiBIe encpr 
Court, fautille, voltige, ofe eflayer fes ailes, 
Et de fa tendre mere atteint enfin Teflbr. ; 

Ah ! de meme pujflai-je imiter mes modeles ! 

Toi, dont le pbuvoir cfi^ateur ' " " * 

Aux Talens fait donner la vie, 

Epuife fur moi ta chaleur , 
Imagination, delirc du Genie. 

Daigne me preter tes pinceaux-, 
De tes vives couleurs nuance mes tableaux. 

Deja ta flamme qui m^eclaire 

M'offre des fpedacles nouveaux. 

Dans cet augufte Sandtuaire, 

Je vois Ic Senat litteraire 
Dont Aujfey^ par fes foins, anima les trav^ux. (i) 

Ici nous admirons les dons que la Nature , 
De fa prodigue main , fema dans TUnivers, 
Et ceux que nous cachoit, dans une nuit obfcure^* •. 
Oil fe fein ide la terre , 6u Tabyiiie des mers. ' 
Unaiiortergenereux, un Philofophe , unUage, (i) 
De ces rares trefors autrefois poflfefleur , 
A ce Lyc^e en fit homniage ^ 
H fut fon premier bienfaiteur. *■ ■ 

(i)r Le z^lc de M. le Pr^fidem de Bdiffey a bcaucoup.contri- 
bu6 aux progrcs de rAcad^mie^ . 

(z) M. le Goux a donn6 a^rAcadSmie un Cabinet dfiiftoirc 
Naturelle. C'eft audi ce rpfpedable Citoyen qui a fait criger des 
Buftes aux grands Hommes de Dijon, dans la Salle de rAcade- 
mie. 11 n'y manque plus que le fien. 
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POESIES DIVERSES* 5 

! Plus loin font raflembMs les Monumens fideles , 

Les timoins de rAntiquiti , 
Ccs metaux qui , des temps percant Tobfcuritc j 

Sont les archives eternelles. 

Oil le burin des Pirgoteles X^) 

Grava la fimple yititi. 
Ce font li tes prifens , 6 fublime UranU ! * 

Les do6les Nymphes d\4onie 
Ont reconnu leur foeur k ce don pr^cieux* (4) 

Avan^oris , contemplons une fcene nouvelle 5 
Deux Buftes, entoures d*une palme immortelle > 

Frappent mes regards en ces lieux. 
A cote du premier, (5) laltiere Melpomene^ 
Le poignard k Ja main, & Je feu dans Jes y.eux^. 
Du tragique Laurier qui borde YHypocrene^. 

Couronne fon front radieux. 
Il nous trace ta tiaine, 6 frere de Thiejie^ 

Et ton feftin enfanglante, 
Il peint en traits de feu le parricide Orejle^ 

De f^s remords epouvantg \ 

Et les vertus de Zenobie ^ 
Et de Catilina la coupable fureur , 
Tout vit dans fes tableaux y tout eft plein d'cnergie, 

(3) Famcux Graveur fous Alexandre, 

{4) Madame la ComtefTe de Rochechouart a fait pr£fent d'un 
Sl6dailHcr i I'Acad^mie en i7^T. 

(0 Projper Jolyot de CrcHlloji , Poctc tragique, nc i Dijon, 
more en ijCz. ' 

I 



4 P016SIES DIVERSES- 

Tout caufe une agr^able horteur; 

£t de leur coloris TefFrayante magie 
Nous fait palpiter de terreur. 

J?ths de lui j'apct9ois un fils de Polymmc. (6) 
Ses doigts imp^tueux font naitre rharmoniey 
£t for fa lyre d'or coulent rapidement -) 
Soit que , faifant gronder la foudre & les orages, 
De la Mer foulev^e il chante les ravages 

Et le fombre mugiffement; 
Soit que fes Tons l^gers> enfans de rallegrefie, 

-Nous faflent partager Tivrefle 

De TAtnour & du Sentiment. 
Ce hard! Prcmetkecj au f^jour des nuages^ 
A d^rob^ le feu qui regne en fes accords. 
II peint tout ^ nos fens par la fouie d'images 
Qu'enfantent ^ la fois fes lyriques tranfports. 

O Grands-Hommes! Manes c^iebres! 
Foudroyant Crebillon (7) ^ & toi , divin Ramcau j 
Vous bravez de la Mort les affireufes tenebres» 

£t vous triomphez du tombeau. 

Du haut de la votite .azur^e, 
Pardonnez aux efforts dun jeune audacieux, 

Dont la Mufe mal afTur^e 

Voudroit chanter les demi-Dieux. 



(6) Jean - Philippe Rameau^ cflcbrc Muficica , n6 i Dijon , 
mort en 17^4* 

(7) Sa devife dans le Parnate Fran;ais eft : Fidmen tragicum. 



POESIES DIVERSES. \ 

Mais quelle aigle intripide aux ailes ^cendues> 
Fend des Cieux ^tonn^s les lambris ^datans, 
Ec fixant du Soleil les feux 6tincelans » 

Va planer au-deflus des nues? 
De la nature entiere, heureux fpiculateut, 
De fes fecrets cachis fuperbe ravifleur , 
VArchimedc Fran^ais (8) prend cet eflbr rapide : 
Uranic a remis fon flambeau dans fes^ mains > 

C eft la Diitc qui le guide , 
£t qui, par fon organe> ^claire les bumains. 

O toi, cilcbre Auteur de la Metromanic ^ (9) 
Le Dieu de V Helicon t a combI6 de faveurs. 
Moliere t'a tranfmis fes pinceaux, (on ^jtm^y 

Sa Mufe a broy^ tes couleurs. 

En vain la noire jalovifie 
Voulut te d^rpber le Laurier des ncuf Soeurs* 
Tes talens immortals, de Timplacable envie, 

Ecouffenc les vaines clameur$« 

Tel quun Cedre, affirontant Eole Sc la tempcte, 
Jufqu*aux Cieux Glance fa tcte j * 
Ainfi Ton voit briller dans ce iacr^ Vallon, 
Cet homme univerfel, (10) qui, d'une main bardie, 

Aux crayons ligers de Thalie^ 
Au fceptre d'Eurlpidc^ au luth ^Anacrion^ 



(B) U. de Bifforu 

(9) M. ^ron. 

(10) M. de Vbltaire* 



^ POESIES DIVERSES. " 

Sait allier les fleurs. du plus brillant g^nie, 

Et la trompette de Milton j 
Au burin de THiftoire, au compas de Newton, 

Ah ! fi les Mufes plus propices 
M'infpiroient aujourd'hui fes vers harmonieux> 

Si ma lyre, fous leurs aufpices, 

Rendoit des fons m^lodieux, 
Je chanterois Condi^:, (i i) fcs exploits, fon courage. 
La gloire de fon nom, lesvertus de foil coeiir. 

Je peindrois ce jeune Vairfqueur 
Protcgeant les Talens, fous rimmortel ombrage 
Des Lauriers, quaux combats moiffbnna (a valeur. 
Aux Cedes ^venir en tracant fon hiftoire, 

Je leur dirois que la Vi£toire 
De Conde ^ fiir le Mein , guida les Standards ; 
Que ce Prince, au milieu des horreurs de la Guerre,. 
Quand , pour venger les Lys , il voloit aux hafards, 

Dune main langant le tonnerre, 
De I'autre cultivoit & ranimqit les Arts. , \ ' 

Je dirois Mais oii va mon ardeur temera^re I 

Et qu*alIois-je tenter fans Taveu diApollon ? 
Pour chanter un Achillc ^ il fallut un Homere ; 
Eft-ce i moi de vouloir celebrer un Bourbon? 



(ii) Monfeigncur Ic Prince db Cond£ , Protcdeur dc TA- 
cadcmie. 



poiSsiES D I verses; 



t PI TRE 

Sur la Piece precedente. 

(^ UELs fons hardis , & que viens-je d entendre B 
Jeune F **^ c eft fans doute Apollon , 
Qui 5 fous tes traits, daignant encor defcewke 
Chez les Mortels, quitte, pour nous forprendre,- 
Les chaftes Socurs , & le facre Y^Uon. 

Comment i peine ,au fortir de Tenfance i 
Du Sentiment ^puifant les coulcurs » 
Dans les tranfports de ta reconnoiflance, 
As-tu fini ces tableaux enchanteurs ? 

Dans Tart di Horace inftruit par la nature ^ 
Tu Wgayas fon langage au berceau. 
Peut-on cho^fir une touche plus (ure ? 
Le feul genid a conduit ton pinceau. 

Ainfi jadis , tendre amant de Corine (i) ? . 
Enfant gati de la doutle colline, 
A ton Printems tu formois des concerts ! 
Ta foible bpuche , ^tonnant TlTnivers , 
Organe heureux d une Mufe badine, 
Malgre toi-meme , articuloit des vers. 



(i) Qvidc, 
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£ P I T R E 

A Damis. 

' J T t - ■■,.■■■ 

Omne tulitpunSum qui mijcuu utile dulci. Horace* 

Oen eft done fait, & d" Horace & A'Ovidcj 

Jcune Damis , tu quiftes le girop •, 

Ta Mufe enfin , d'une autre gloire avidc , 

A de Sophocle embouch^ le clairon. 

Tu vas chaufler le tragique Coturne, 

Et, par tes fons, ivoquer de leur urne 

Tous ces H^ros , que le fombre Caron 

A tranfport^s dans rempire nofturne 

Que de fon onde arrofe TAcheron. ' 

Pour ce travail , le Dicu de YHipocrhe 

A de fa flamme ^chauff^ ton cerveau : 

Par un heureux & brillant phinomcne , 

Avec les noms des fils de Melpomene 

Bientot le tien fe mettira de niveau. 

Dans cette lice , dmule d^Euripide , 
Ok tenter Ton eflbr intr^pide > 
Et t^^lever au-deflus du troupeau 
De nos Pradons > dont la foule ftupide 
Pe la Sottife arbore le drapeau. 
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N'imite point la grotcfque manie 
Qui, fans relache agitanc leurs efprits, 
Enfevelit le Godt & THarmonie 
Sous le clinquant dc leurs fades Merits. 
N'imite point ces Tragiqucs modcrnes , 
Ces fuccefleurs de Hardy , de Boyer^ 
Qui , fur la fccne , ofent nous deployer 
Des riens pompeux , de grandes balivernes} 
Et qui, toujours prompts k fe divoyer 
Du droit chemin, fur les pas de Seneque, 
A TAuditeur qui contre eux fe rebeque p 
N'offirent jamais, dans leurs Drames guind^s; 
Qu*un ftyle dur , de fanglantes Parades » 
De firoids diicours d'Antithefes lard^s » 
Un vain fpedade , & de longues tirades 
Ou ieur efprit, par de frivoles, traits, 
Du Sentiment remplace les attraits. 

Et c'eft par-Hkqu ils ont fu mettre en vogue 
Le pricieux du jargon n^ologue , 
Ce pricieux qu avec tant de fucccs 
Fronda jadis le Menandrc fran9ais. 
De nos Auteurs les Mufes itourdies 
Ont adopti ces licences hardies, 
Ces faux brillans , ces podiches beaut^s, 
Qu*o(e applaudir, Jufqu'en leurs Tragedies; 
Un Peuple ami des folles nouveaut&. 
Pour obtenir le prix dans Tart tragique.v 
U Ieur fuffit en rimes du Font-neuf > 
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De recrepir un Drame lethargique , 
Enlumine du fatras dc Brebeuf, 

Ceft done ainfi que notre ficcle tombe! 
C*eft done ainfi que des Conns nouveaux 
Vont , fans pudeur, etalanc Icurs travaux 
Sur le Parnafle , & du gout qui fuccombe 
Precipitant la chute parmi nouSi | 
Ah! que Boileau ne (brt-il de fa tombe! 
Que ne peut-il exercer fon courroux , 
Sur cet ellain d'audacieux infe£tes ! 
Que ne pcut-il , (bus le glaive acere 
Du ridicule, inimoler i fon gre 
Nos Maviusy pulverifer leurs feftes, 
Yenger le Goilt qu'ils ont denaturi , 
Et d'Jpollon retablir les Pandeiles ! 

Toi , de ce Dieu Courtifan aflidu , 
Si dans tes fens Minerve a r^pandu 
Son feu celefte , ^vite fur ta route 
Ces noirs icueils , ces dangers qu*on redoute; 
Et fi tu veux que du double coupeau 
Les D^ites en tout temps foient propices 
A tes accords, fachefous leurs aufpices 
Diftlnguer Tor du chitif oripeau, 
A lalueur d une feufle lumiere, 
Tu chercherois vainetnent YHelkens ^ 
Tu ramperois bienrtot dans la pouffiere 
Loin de CorncUk & dxrfiQr Cr^biiloh. 
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Mais , cher Damis , dans le fond de cet Antte 
Oil Melpomene a poft fon trepi^ , 
Ou ton genie aujourd'hui fe concentre, 
Ta jeune Mufe auroit-elle oublie 
Que des Plaifirs tu fiis jadis le Chantre , 
Et que par eux ton tuth etoit rigle , 
Quand du Lignon tu freqiientois les rives; 
Quand tu tra^ois pour la gentille EgUy 
Ces vers qu'Amour conferve en ks Archives i 
Ces tendres vers , fi dignes des Saphos , 
Connus au Pinde , & furtout ^ Paphos. 

Les feuls objets que celebroit ta harpe 
Etoient ajors & les Jeux & les Ris. 
On auroit cru que la belle Cypris 
T avoir laiflc derober fon ^charpe. 
Ton pinceau vrai tra^oitk nos regards, 
Non les combats de Bellone & de Mars 9 
Mais des plaifirs le feduifant preftige. 
Semblable alors au leger papillon 
Qui fens deflein defleurs en fleurs voltigei 
Tu t amufois fur le facri vallon. 

Comme autrefois du vieux Anacreon^ 
Jeune Damis ^tu peuxfuivre Texemple, 
De Tenjoument frequenter Theureux Temple i 
Et qlielquefois unir , fans deroger , 
Au fier Cothurrie tin Brodequin lcger» 

Le fameux Chantre & d'Bnee & di Achate 
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Qui (ut orner Elife de qrprcs 9 
Peignic aufli d une main delicate 
BgU^ Tytyrcy Sc lesdons de Ceres. 
Dans les tableaux quHomere nous d^ploye 
Si i'on admire Ufyffe , AJfyanax , 
£t les H^ros raflembl^s devantTroye^ 
Sous les couleurs qu'avec arc ii employe 
Aime*t-on moins ^ voir Lichopinax ? 

Suis ce modMe , & de meme ({uHomire (i) » 
Apris avoir & d^Jchille 9c diAjax 
Feint les exploits , d une voix plus ligcre 
Tu chanteras la fameufe colere 
Du grand Boujfard 9c da ficr Pficarpax (;.)» 

Pour t'imiter, il me faudroit ta verve*, 
H me faudroit tes fubbmes crayons. 
Ce n eft quit toi que Phxbus les rcferve , 
Et tu peux feul , iciairi par Minerva > 
De ce beau feu raflembler les rayons. 
Dans la carri^re oOi ma Mufe fuccombe , 
Tu cours, plus prompt que le rapide Eclair. 
On ne voir point la timide Colombe , 

— BBBggggagggggaagggftaaagsgBeggggaagBgg ' ■' * nr t 'fi'sasssssssiBasssasm 

(i) A rexeniple du plus grand Pocte de la Gr^cc > j'aurois 
pa ajouter ctlui du plus grand Philofophe Fran9ais. On fait qae 
le Temple de Crude a 6t6 conftruit d^ la mSq^e main que rioci-* 
menfe Edifice de VEJprit des Loix. 

(1) Lichopinax ,. Boi^ard & Pficarpax font des h£ros da 
Poeme hfto'i-comique A*Homire , intitul6 : La BatrachomyQm 
moQhie > 00 U goette 4ci rat^ U des gtenouillei , 
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Prenant Teffor dans les plaines de Tair , 

Suivre en fdh vpl Toifeau de Jupiter. 

De tes Talens je n'ai point Theureux germc } ' 

Tel eft le cercle oi\ Phabus me renferme ; 

Mais ,,cher Damis , tu m aimes , c eft aflez , 

Ton amitii de mes vobux eft le terme 5 

Tu me chcris, ik font tous exauces. 

fiPIGRAMME 

A un Cordelier qui m^avoit fait prifent 
defes f^ers. 

Vt R A c E s ]^ rends ^ votr e Reverence , 
. Qui , par effet de fa Wnigftici ^ 
Si largement m'accotde & ttie difpenfe 
Remede au mal dont je fiis tourmente. 
Las ! j'^tois mort fans votre Charit^. 
L'icre poifon de^ Taftive infomnie 
De mon repos s'etoit fait Tennemi* 
Plus n'efp^rois guerir tba maladie : 
J ai lu vos vers 9 ^ foudain j'ai dormi. 
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LES VOYAGEURS ET LE VOLEUR- 

Fable imitce dc PHi.DRE. 

JL/eux Voy^geurs.alloient de compagnie 

Et paflbient au milieu d'un bois : . 
Pour tromgerjie chemin , ils fe contoient leur vie, . 
L'un d'eux furtout exalcoit fes exploits , 
Et fe faik)it^out blanc de Ton epie. 
A Tentendre , jamais en plus de cent combats 
Sa vaillance ne fut trompce y 
La vidtoire fuivoit ks pas. 
S'il avoit rhun^eur fanfaronne 
Que Ton ne s'en etonne pas •, 
Le galant itoit nd tout pres de la Garonne. 
II ne tariflbit point , & fe vantoit encor 
Quand ^ leurs yeux s'ofFre un voleur avide : 
Pour notre heros intrepide , 
Le voir , trembler, prendre Teflbr 
Ce fiit tout un. Son ami moins timide 
. Et qui pourtant ne s'etoit point vante , 
De ce peril loin d'etre epouvante , 
Par une blefliire profonde 
Envoya le brigand voler en Tautre monde. 
Cependant le Gafcon, cache non loin de-I^, 
Voiant la plate bourfe au danger echappee , 
De loin crie i Tautre, alte-14! 
Puisfoudain tirant fon epee 
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^u ai^fein.du mort , le lache alloit plotiger 9 

Ami, dit-il, laifTe-moi te venger. 
Son compagnon alors k tromper moins facile / 

Lui repartit.: Arrcte , Rodomont; 
De ta fauffe valeur la montre eft inutile 5 

Je fais comment tu laves un affront. 



Le monde eft plein de ces gens de courage; 
Rien , fi nous les croyons, ne refifte i leurs coups, 
Loin du p^ril , mes bretailleurs font rage j 
Mais paroit-il? ils tombent ^ genoux. 



E P I T A P H E 

D^un Juge inter ejfe. 

^ vji git Cfe^b/i , ce Juge ayare^ 

Qui vendit la juftice ^chaque Citoyen, 
Penfant, avec raifon, cju'une chofe fi rare 

Ne doit pas fe donher pour rien. 



j? 
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. ■ " ' 1" ' 

thtGIE 

. Sur la mort dc Monfeigneur It Dauphin. 



, IIU Bonis flehilis occidit. Horace. 



OuEL s lu^bres accens dans les airs retencilTent 2 

D'un image de pleurs tous les yeux s'oblcurciffent : 

De cypres entouree , & couverce de deuil , 

La France gemiflante eft aux pieds d'un cercueil % 

Tremblante ^ fes c6t& , iplor^e , cperdue , 

Quelle Divinite fe prifente k ma vue ? 

Privi de Ton eclat, flecri par le malheur. 

Son front majeftueux refpire la douleur s 

Son oeil appefaiiti fe ferme 4 la lumiere^ 

Ses vetemens facr^s (bnt fouill^s de poufliere; 

Sa voix ne forme plus que des fons languiflans, 

£t de fr^quens foupirs etpuffent ies accens : 

Ceft toi. Religion. D'od naiflent tes allarmes? 

Sur tes divins Autels pourquoi verfer des larmes ? 

H^las ! malgr^ nos voeux , le coup eft done porte ! 

Dans la nuit du tr^pasil eft pr^cipit^, 

Ce-fils de tant de Rois , qui, brulant d'un faint zcle > 

A tes loix en tout temps s'eft montre fi fidcle* 

O France ! 6 ma.Patrie! il vivoit pour t aimer ^ 
L'exemple de Louis avoit fu rcnflammer •, 
Il eut fuivi fes pas dans la meme carriere. 
Tespleursdoiventcouler, France, ils font pour un Pere. 

Ah! 
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Ah! qu'ilpeintbienfon coeur dans ces derniers.icrit? 
<5ue fa mourante main a traces pour fon Fils ! 
» Si du bandeau des Rote votre front fe couronne , 
» Mon Fils 5 c eft TEternel , c eft Dieu feul qui le donne. 
ti> II veurxjue yds fujets vous doivent leur botihe;ur : . 
» C eft pour les rendre hcureux qu'll crca la Grandeur. » 

O tendres fentimens! 6 vertueux langage! ^ - 
Du regne le plus dpux favorable prefage ! 
Helas ! pourquoi la Mort , a veugle en fon pouvoir , 
D un Etat floriflant ravit-t-ell^ Tefpoir ? / 
Les bons Rois devroient-ils eprouver fe. furie ? : 
II eft tant de mortek indignes dela vie! 
Impenetrable Dieu , j adore tes decrers . ." . ; 
Mais puis-je t'oflfenfer par ntes Juftes regrets y - 
Quand du Fils de mon Roi le trepas les fait naJtte ? 
Si jamais dela FrancfeileAfcte^leMakre, - , ' 

Son amour pour fon peuple eilt fignal^ fes jburS) * 
Ses bienfaits ptodigu'es euflent rempli leur cours : 
Au milieu des Grandeurs ,dc fes mains fecourables, 
U auroit foulage lesmaurdeicsfelmb|ablesv - 
Ainfi que fous L o u i s , le Flatteur ,ecarte , 
Eut laifK far ^n Trorie affair la Verite ; \* * " ^ ^ 
Ellc euC ait, en regnapt foii's fori '^lipire augufte : 
» Au plus aime des Rois*, fucccdeje plus jiifte. *^' 



I 
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A Madcimt D^"^^ jouant k rdlt ^(? Lucindc 
" ' ifa/ii /^Amant Auteui: 8e: Valet. 

V ous qui faites Thonneur dun {peftaclecharmant, 

Nouvelle Eleve de TA^/ie , " 
' Par quel fccret enchahteitient • ^ 
Pcignez-vous fur la fcene avec t^nt d'efaergie » 

De haturel & de magie, 

Et TAmour & le Sentiffl'ent ? 

Ope vous paroiflfes^ttendrie, 

1,6 congidiant Votrel amancB 
Qu'avec raifon en yous Luundc. eft applaudie? ' 

On lie r^fifte pas i ces traits feduilans , 

AtC-es, regards pleins de tendrcfle , . 

A la douceur de ces accehs . 

Dont chaque fon noui. intcrcflc* . : 

De yos rares talens lepouvqir encha^tcur. 
Sans ricn devoir a Tart , doit tout \ la nature* 
Elle vous enfeigna la route la plus fiire 

Pour attachor le ipedatcur. 
De fon ame , 6 D**, vous triomphez lans pein«! 
La gloire du fudces peut-elleetre incertainc> 

Lorfque Ton captive le cccur ? 
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A LA M£ME, 

Jouaru Ic role de la Marquifc dans /^Anglais 
a Bordeaux. 

O UE Favan eft heureux ! que fes vers font charmahs ! 

Lorfque , plus beaux dans votre bouche , . - - 
lis peignent des Fran^ais les plus doux rentiraen^, 

Et de cet Anglais trdp farouche 

Diffipent les ^garemens ? i^ 

II s'attendrit enfin , & la raifon le touche : 

Nous partageons fes mouvemens. 
Vous nous faites aimer votre philofophie , 

. Tant vous lui pretez d*agrcmens ! 
Cette Vive- gait^ , cette plaifanterie , ' ■ 

Ce piquant de la raiilerie. 
Charmer oient tout le monde, & meme des Anglais > 

De leur trifte melancolie 
Vous calmeriez Bientot les plus fombres acc^s. 
Non, la gaite, D*"^, neft point unefolie>' 

Quand on la voit fous vos attraits , 
Et fi par vous tOujours elle etoit embellie 9 

Pourroit-on blamer le Fran9ais ? .^ 



"^^ 
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M A ORIC AL 

A Madmoifclle J** - 

i^ u' A u p R i s de vous I'Amour eft beau ! 
J** vous lui donnez mille graces nouvelies; 
Ailkurs il eft volage & couvert d'un bandeau. ,; 
tEn vous voyarit, il perd fes ailes, 

Et ne garde que ,fon fiambeau. • : 

i. _ ' ' ' ■ 

fePI GRAM ME 

^ur un Dehauche. 

» V o u s hts mal, difoit un Efciilape , 
A certain gars qui giffbit dans fon lit s 
\ » Ma^is je ne crains que k Parque vous frape > 
» A quarante ans !a cruelle nc hape. # 

•D'un ton dolent lautre fbudaih lui dit: 
»Doublez, doublez, j'ai vecu jour & nuit. 



CHANSON. 

Vj' est Bacchus qui nri anime , & de forf jus divin 

Je veux m'enivrer i fa gloirc : 
Cher amis, comrae moi , noytt votre chagrin. 

L art d'etre heureux , c'eft de bien boire : 
Le bonheur eft au fond de ce verre de rin^ 
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>' M »' ^ 
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ST A N C E S 

^ Sur la l^enu/ 

Sifradus illdbatur orb is , 
Impai^idumferient rui^r. Hoiac'e. 



V^u 1 5 fa Vertu , Damon ,.exifte fur la terre v 
Ses rayons , parmi nous , ne font point eclipHi s.. 
Il eft un Dieu , fans doute,& les traits duTonnerre 
Pair eeDieu font JarttJ^s:/^^ ■'- ■ c^ '^^ ^?» ' 

A braver TEtcrnel (]ueS^inoJascgai£l , , ^' 

Tout cfprit corroaipu (bus Terreur doic,flebhir.. * -^—^ 
Mcprifant fes devoirs vdontja chaxne TeffraieV 

Il croit s'en affrancnjiJ:. ^ ^ 

Ce n eft poioc-de rOrgueilia (upefbe dcmenc^i,:^ %C* 
Ce font des f^ntimens infpii:es.par.le Qel > - ■■- r,. / 3 i. 
Qui| des nobles Vcrtus , fg^fc^esmer la femeuee^ 
Dans le coeur d'un morteL 

L*Orgucil.naus,pQrte-t-il k cfc[er|ir I4 ^^B^^^lh i-rn'uA 
Des Paffions en nous etoufcr^Tilles.feux? . ,-. - • . _ ,. 
Nous fait-il condamner la feduifente ivrelle . . 
DjHO amour dangeseux ? 

La Sptti-fd^diili Rufe aideiit-dlles le Sage ' ' "' r*' "^ 
A fouftric , dahs les fer$ ,''?& 'c^^ ''\ 

A braver inlfortiirie/i voir ^Vet courage '^ '' '^ 
Les apprets de h Mott t • ^" 
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Amitie , don des Cieux , eft-cc done la Folic, 
Qui, for^ant TUniyers ST cKef cher ton appui. 
Fait qu en fuivant tes loix,J'Hpmmc fe multiplie , 
Se retrouve en autrui ? * 

Eft-ce Mmbition , 6 Titus y qui t'anime , 
Lorfque, des malheureux daignant fecher les pleurs,^- 
Ta'pitie bjenfaifante , autant que magrianime ,^ 
Partage leurs douleurs ? . . . 

pun Dieu, dans les Vcrtus.,.'reconn0iflao{l'iniages 
La jeuneffe , au, niilieu de fes egaremens , , / 
Dans le fond de fon coeur dotlne encoc au vrai S^ge 

Ses applaudiflemens. 

^ ■ ^ '- A 

Je fais, quelle eft du fortl ipjuftice commune.^* 
Du crioie trop fouvent J^ fiicb^s^eft le pirix : ' : 

Le Vice trioniphant conduit ^ la fortune , • 
f'L^sVertus)au^^is;\ ' '' . 

^ ; . ^ .r, ■ . ^ . ;• 
Mais dans Tobfcurite , le vrai Sage fubfifte •, 
Au char du Crime heiireux il n*eft point artacH^i 
Parmi la foule aveugle , au torrent il rdifte , 
Et demeutecachc. ' 

■-¥-^^ ' ' '-^^-'-^ 
II goiite un bqnheurpuCifans ennuis, fan^ intrigues: 

Le poifon des chagrins ne cprrompt point fes jours j 

La Volupte degoute , & la Grandeur fatigue , 

I^ Vertu plait toujours. . ^ 

% " ¥ 



JD£^ Deftim iniblenft «'^^ft 

11 a dans fa conftance uri' remede i fes maux •, 

A fes ieux fonfi6gaux^ 

r ■' ' ^•- -.-^^ 

Mcme fur le Malheur fa Eermet^ fe foiide* 
Que rUnivers brifc s'ectouFe fous fes pas, 
Ilrcftera tranquillej &les debris du Monde 
Nel'ebranlerorrt pas. :• ' • 

'. ■ ■— ¥ " 

,■ 'H, ■ , ■■! I ■ ,' '.n jij.i l I JIM .ifa jji 1 jii ..w gaa 
EPI GRAM ME 

" Siiruh Apie qiii dvoitrongi /*Iliade, 

1-/ * o N vit baudet la dent profene- 
A rongd VlUade,, 6 bizarre deftin t 
Ton fort, faraeufe Troye, e&. depitir enfi» 

Par im cheval , ou par un ane. " 
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CANACE A MAC ARE:^.:^ 
H E R O I D E 

Imitec d'OviDE. 

U amour [e moins honnite exprlmd chafflemcnt , 
N^^xcite point en nous de honieux mouverkent. Boileau. 

i^Jl EUT-^TRjde mes. maux cette image traccc > 
Dans les floes de mon fang , fera-t-elle effacee : 
Cher Macarie , ecoute & tremble : dune main 
Je t'inftruis des rigueurs de mon pcre inhumaio j 
Dans lautte efl: un poignard, prefent de fa furie> 
Qui va finir mes jours, & non fa barbarie,, 

Que ne yient-il lui-meme , avide de mon fing, 
S y baigner a loifir , en epuifcr mon flahc? 
Un pareil facrifice eft digne d un tel Pcre , 
Et fa firocite sy pouroit fatisfaire, 
EolC', plus farouche & plus cruel cent fois 
Que les vents orageux qu'il foumet ^ (ts lois. 
Sans alarmes verroit expirer fa famille , 
Et ians palir lui-meme imnioleroit fa fille. 



♦ Canact > fille ^'EoU , 6poufa fiScrcttctnent fon frerc MacartCy 
& en cut un fils qui fut expof^ par fa;Nourrice ; les cris de cct 
enfant d^couvrircnt fa naiflfance a Eole* CcUii - ci envoya un 
pp^gnard a Canacc > pour fc tuer elle-meme. 
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Que me fert-il , Wlasfd'etre- du fang des Dicux ? 

Du glaive des douleurs fuis-}e mpins :d(iGhir:ce ? ^ 
Ta malbeyreufe.gm4nte.;».auJdefefpok ^ 

Vidime d un^Barbare , &..4eplprant Ton fort , 
Eft-elIe,mQins E^diiite, a jf ^ donner ja naor t ? 

Pldt aux Dieux que I^infta'nt ,011 cedant k ta .flanune 9^ 
Tu me fis partagec-les tranlports de ton ame, 
Ou la premiere fois j'expirai dans tes bras, 
Fut devenu pour inoiliriftant de M6n tf^pas:' 
Mais pourquoi , malhcureax^,^ poiirquoi dans ton ivreffe,' * 
Me choifir pour Tobjet de td foUe tehdrefte ? ^ -•" '^ ' 
Pourquoi moi-merhe auffi-, fenfible a ton ardeur > 
Ai-Je facrifii la nature i mon cccurV - - ' - 

Oui , je devins pour toi Tamante la plus tendre : 
HeufeuA de %^ voir^heur^ ufe de t'entendre , 
Ton ^imiagc gravee e^rn^i^ coeur pjar ramour 
Me fuivpii: ea tOMsJieux, & la nuit & .1^ jour- : 

Je vivois.pour toi'feul',kt<)i'i^yI> §h^hM^<?^Z^^. y . 
Donnois le fentiment i mon ailie igaree : 
Je ne dlerchols;que toij'je volois fur^s'pas, ' 
Et je croyois te Voir, mffiie oi\ • tu n e t'ois pas: 
Dans tes moindreidifcoursque je ttbuyoisde charmes! 
Souvent )e furprenBis tnes^ux baignds do larmei i * 
Elles cbuibient pour toi:ie trotiblede liiesfeiis 
Ne pouvbit m'ecl^ii'erfijirmes traniporrs iiaiflaiis. 
Toujoiifs' par mon penchant i te voir ent'ramce, - 
Un moment , loin de toi , me fembloit une arVnce •, 
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Mes regards inquiets , mon fikwce. reyeur » 

Ton nom qui inichappoit , tout marquoic ma douleuir^ 

Quahd le flambeau du Jour hoiiscrachoit fa lutnicrev 
Le fommeil refufoit de ferm^ riia paupicre ? 
' Je fouffVois ; ... & la crainte arfetdit mes foupirs v * ' 
Mon coeur trouble formoit des' vbeux & des defirs : 
J'en rechercliois la caufe , & tnon ame alarm^e . 
Brdloit a en ignorant qu ellie fut enflammce, '. . 

Ma Npurrice ^vant moi , penctra moQ feaet :: 



^» 



wQuel eft de votre amour Je fcduifant objet 
La Pudeur , k ces mots, peinte fur. mpn vifage y ^ . 
Du trouble de mon cceur lui retra^a i'image : . ; r / 
En vain, pour le yoiler , je detournai le$ ieux; ..: j, 
Par ce figne muet je le decouvris mieux. 

Cependant j<:her atliant i d*une ardeur mutudW ' 
Je portois, dans mon fein, la preuve criiniQ^Ite v ' 
Le fruit de nos plaifirs d^celoit riotre amour, -^ '^^' 
Et ce fardeau pefant croiflbif d^: jour^n^ijour.- ^^ ^ \ 

Dcja la chafte fqeur du Dieu de la luraiere >^ . . . ; 
Neuf fois avoit rempli fa rapide carriere. . ; 
Je fentis la douleur tout i coup me ptefler. . . , ^ 
O tourmens* fans fremir puis-je yous retraqer> 
J*alIois devenir mere^ OubUant toutes craintes:^ 
Je rempliflbis les airs de foupirs & de plaintps ; ,,. , 
Helas 1 dit ma Nourrice , helas ! contraignez-vous;;. 
Vos clameurs vpnt d'Eole attirer le courroux. 
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Vous allez decouyrir vptre honte fecrctte . . . • . 
Sa main etouffe alors ma voix rrop indifcrete. 
Que faire ? La. pudeur V(?ut contraindfel^s cri$. . . r 
Et les gemiflemens par la douleur furpf is. 
Je cede i ma nourrice , i la honte , aux alarmes 5 
Je retiens mes foupirs , & j'arrete mes larmes. : 

iz^ci /ztf cependant refufoit fop fecQLirs, 
Et je croyois toucher au dernier de mes jours : ^ i 
J'allpis meme bientot, barbate & crim.ineU -, 

M arracher aux tourm^ns d'une douleur criielle. . . ' v 

Mais tu vinsvjej;ev|f pluf agite que. moijf 
Des maux qui m'accabloient tu 4i(5psjs reffroi^ , , ; 
Je (entis tes baifers fixer mon ame errante*, - ..^ r 
T09, fein qui me preffoit ranima ton amante, 
» Viy^z ) me difoi^-^ul, vivez , ma tendre feur •, 
» Confer vez-moi desjoyrs qui font tout mon bonfaeur, 
» Votre mort cauferoit la mort de vqtre frere : . 
» Sans vous, avec plaifir , puis-je voir la lumiere? 
» Que Tefpoir 4'etre heur.eufe a^ouciflfe yo§ maux :. . . 
» Oui , bientot THymenee , & fesnqeudsles plus be*y5> 
» Me donneront en vous une epoufe chirie ». 

Tu rappellas ainfi ton ainjaai;^,^,!^ yie : .- , -. 

Ta voix enchanterefld (itoufFa ma 4ouleu,^ , 
Et je donnai If jtow 4U ftwit de nptre ^.dew. 

Tu ilburis , en voyant un fi precieux gage: 
ToncBil y teconnittffies traits ^ txm iitxagej^ • 
Tufaifoisiclater ta)oie'& testranfpotis, . 
Et de mille bsikts tu <:ouvxois tout fon corps. 
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Mais aux regards d'£'o/^, il falloitle (ouifknixe^ ' ^^ '^■ 
Et voiler nos fecrets de I ombre du myftere. * ' 

Ma npurrice , en tremblant , fuyoit avec ton fi}s> 
Qualiid mon pcre entendit fes pkintes & fes cris. 
Ciroit 5ux yetix d'Eole un crime d etre mere. -- • 
II vient me rannoncer d un vilagc fevefe : -^"'^ ., 

A peine , en fa fiireur^ d ^pargrie mon iang ,: : . : nl 
Et le barbare eft jwret h me percer le. flanc. . T 

Dans ceis momens eruels, mon'filence & meslarmes^ 
Contre tous fe tfarifports , etoient nies feules armes* 
Heureufe T ii mdi feule",^puilanf foh ccutroux , 
J'eufle pu garantir mon enfant de fes coups* 

Mais d^ja rinhumalri , infenfitle au miirmure ' V 
Qu'excitoit dans fbn cocur le cri de la nature > 
Ordonnoi t , fins f remit , que fes tiiembr es fanjglans 
ServiflTent de pature aux oifeaux ideVorails. 
Ton fils parut alots, fentant fa cjeftiiieei,' ' 
Vouloirfl^chir J?o/(^ &fa haineol^ftinee;, . ^ 

Mais en vain'de fts cris les airs retehtilloietit . •. . C 
^Eole repoufia fes mains qui le prefiblent. 

Dans qiiel ^tat alprs ^tois-je, Macanel 
O combien je fentis mon ame dechir^e , 
En voyantmbtt enfant, arrachedemes bras, . ' / 
Porti par fes bourreaux aux lieux de fbn trepast * 
Dans ces momens eruels , ma douleur f ut 1^ ticnrie^ ' 
Non : contre de tels maux , on nairien qui fbu tietinc; 
Je jne regardpis plus le jouf quW^c horjreur v * 
Et livrce aux tranfports d une aveugle fyrcur , -: j: : 'i 
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Je meurtniTQis monrein , je frappois mon vifage , 
Et de mes fens ^nfin Y^vois perdu Tufage . ... 
Lorfqu'un Gs^dcd'Eolc entra , roeil abattu* 
Et prononca ces mots , dont fremit ma vertu : . 

« Madame, ce pqignard , qu*im pere vous envoie •, . .. 
3>.Sans doute vous favezcomme il veut qu on I emploie? 

» Oui , Je connois le prix qu'il met ^ fon bienfait, 

» Cours au Tyran •, dis-Iui qu^S fera fatisfait ». 

Tu \e vois, cher Amant, Eole eft un barbate : 
Loin de nous reunir, fa fureur nous fepare. 
Helas! crains fa fureur •, cherche un autre fcjour 
Oil Ton connoifle mieux la nature & Tamour. 

O filles de Tenfer , fortez de ybs abimes ! 
Du Tartare en ces Jieux vous raflferablezljes crimes j 
C'cft vou$ qui de mon pere avez atme Je bras*, , 

Venez , de vos flambeaux eclairer mon tr^pas. 

Et toi , pere des Dieux , r^duis Eole en poudre ^ 
Impuni trop long-temps , il a brave ta foudre : 
Englouti 1^ barbare ^ & que de Cos forfaits 
Sa famille n ait plus k craiiidre les efFets. 
Que dis-je ? Ah ! je m'igare en ma haine infenfee 9 
Et mes VGBUx font fr^mir la nature offenfec. 
Qu'ennemi de mon (ang, qu'indigne de mes feux, . 
Eole brife ainfi le plus facri des nocuds •, \ 
Il m'a donni la vie : & puifqu il me detefte , 
Qu'il me 1 ote ^ fon gri> c'eft un bicn trop funeftc. 
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Mais quels font tes forfeits , enfant infortun6 ? 
O mon fils! pour moi feul ^ mourir condamn^ , - 
1) une tropiblle ardeur innocenie viftime ^ 
De ra mere fur toi pourquoi punir le crime ? 
Gage trop malheureux d*un malheureux amour, 
Le jour mcme oii tu nais eft done ton dernier Jour ? • , 
Ta mere ne poura , dans fes tendtes alarmes , 

Te couvdr de baifers , t arrofcr de fes larmes 

Helas ! il eft trop vrai , cher enfant, tu n es plus-, 
Et pour fauver tes jours , mes foins foht fuperflus. 
Ah ! dumoins chez les morts, je puis fuivre ton ombri 
Et dcfcendre avec toi dans le royaume fombre. 
Attends-moi , je te fuis : Canace va mourir , 
Et fon ame h la tienne ^ jamais va s'unir. 

Tu ne la verras plus , 6 mon cher Macaree , 
Cette imprudente foeur dont la perte eft juree. 
Ecoute : quand ce fer aura fini mon fort, 
Quand j'aurai joint ton filsau fejour de la mort, 
Je veux que , raflemblant & (a cendre & la mienne , 
Dans foil ^troite enceinte une urne nous contienuc. 
Voili le feul bienfait qu'i fon dernier moment, 
L*amante la plu3 tendre exige d'un amant. 
Tu viendras nous rejoindre , en pcrdant la lumiere : 
Mais jufques ^ ce temps jouis de f a carriere. . . . 
Que moii fort quelquefois fafle couler tes pleurs. . . 
Je vivois pour toi feul .... c*eft pour toi que je meurs. 

^«hr«f^, - 
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LES DEUX'FRiRES. 

' Apologue oriental. 

\J N homme , au fein de la miscre » 

Mourut > & laifla deux enfans. 
Le premier , des Grandeurs embradant la carriere» 

Brillajparmi lesCourtifans. . 
Le plus jeune, content de letacde fon pere, 
Vtcutde fon travail & cultiva fes champs. 
Pourquoi t enfevelir dans ton humble chau{xuire> 

Au cadet dit un jour lame ? 
Pourquoi fuis-tu la Cour ? Si tu pouvois y'plaire'. 

Ton fort feroit plus fortune ; 
A travailler ainfi durant ta vie enticre 

Tu ne ferois pas condamn^. 

Pourquoi , rcpond lautre \ foin frcrc. 
Quitter ois-]e me$ champs ? pour ramper fousun Roi ! 

Il a beau dorer fes entraves » 
La Lib^r t^ vauc mieux ; & les hommesa crois moi ^ 

Nc; bixjx p^ {w-% poiu: £cre eiclaves. 
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Imitation de la premiere Egloguc 
de GessneH. 

Vje n'eft point des H(5ros la fureur fanguinaire , 

Cen'eft point les champs du trepas . « 

Que chante ma Mu(e legere: _ - ' 

Sa Mte en main , fur la fougere , • r . 

Elle fiiit Thorreur des combats. 

Danslefilencedesbocagesi 'l : . i 

Senfiblei la fraicheur, au murmure des e^u< , 
Tantot elle parcourt les bords .de nos ruifleaux , 
Et foule le gazon qui pare ces rivages : 

- Tamot k Torhbre des berceaux j - • 

Sous le ceintre verd des branchages , 
Elle chante pour toi dans le fein du repos; . - 
Poiir toifeule, o/i?tz/?Ane;, dontlaimable jeunefle.. *' 
Reflemble aux plus beaux jours dela faifondesfleurs^ ' 

iJPdlir toi (ju*envJrohnent fens cede • " 

La Gaitc , riniK)ceace , ^ les ^js enchanteurs, 

Lefolatre Enjoyment briile fur ta paupiere. 
Tu m aimes , charmarite Daphne! 
L avenir , ^ mes yeux, cft.brillant de lumiere . • * • 
Tu m'aimcs : je crois voir ^ mon fort fortune, 
Sourire la Nature enticre, 

Puifleui: 
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Puii&nt pbite ^ ton ctcur , du champ^tre hautbois> 

Les chanfons fimples & naivfes ! . . . 
Ma Mufe les apprit des Bergers de cos rives : 

Souvent dans T^pailleur des bois, 
Elle icoute les chants des Faunes^ des Dryades^ 
£t , dans leur grotte humide , elle va quelquefois 

Epicr les jeunes Nayades. 

Elle aime Tafyle ecart^ , 

Convert de moufle & de feuillage , \ 

Qu'habitcnt Tlnnocence ft la Simplicity. 

Elle aime le paifible ombrage 

Que Thomme champetre a plant^* 

Au fein des grottes de verdure , 
UAmour vient la furprendre & didler fes concerts^ 

Tantot il icoute fes airs , 
Sous les faules epais , auprcs d une onde pure \ 
Tantot , de myrthes verds couronnant fes cheveux > 

Il la remplit de fon ivrefle> 

Lorfqu'elle celcbre les jeux , 

Les doux plalfirs & la tendreile* 

O charmante Daphne! daigne approuver mes chants 

Et favorifer mon d^lire : 

Que tes regards , que ton (burire 

Soient le feul prix de mes accens ! 
De la Poft^ritc mendiant le fufFrage > 
Un autre, par fes vers , veut s'immortalifer. 

Je fiiis plus heureux & plus (age-, 

Je n'icris que pour t'amufen 

€ 
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S ON G E 

A Mademoifelle Z.....i?..« 

.. ^ . Qui amant ,JibiJ 6m nidfi ng unt. Virgilc. 

X D o L E de mon coeur , toi ^ pour qui ce cceur tendre , 

Sans pouvoir te flechir , foupire nuit & jour : 

Malgrc toi-merae enfin j'ai done fu te fprprcndre? 

Oui , j'ai cru cetre nuit & te voir & t'cntendre. 

Au grcde raes defirs te prouvant mon amour , 

Te goiltois des plaifirs oil je n'ofe pretendre , 

£t tu payois mes feux du plus tendre retour. 

J'expitois dans tes bras , )e captivois ton ame ; 

Dans mes bras fortunes je te fentois pamer •, 

Ta bouche m accabloit de baifers pleins de flammc. 

Ta vertu Te taifoit *, tu ne favois qu'aimer. 

Tu meprifoispourmoi ton antique chimere , 

Get efiFroi des amans , ce phantome d'honneur. 

Enfin, j etois heurcux, quand TafFreufe lumiere , 

En per^ant mes fidcaux , a detruit mon bonheur •, 

Et Todieux revcil , entr'ouvrant ma paupicre , 

D un plaifir illufoire a diffipe Terreur. 

Pourquoi d un doux fommeil perdre ainfi le menfongc? 

Une femblable nuit valoit mes plus beaux jouis. 

Helas ! puifqu avec toi Ton n'eft heureux qu*en fonge , 

Jeneveux pliasveiller , Je vcux dormir toujours. 
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STANCES 

A M. Z^^, Grand Bailli de la Noblejfc 
du DiJONNOlS. 

l3epuit par la milantropie > 
Long-terns je dedaignai les Grands *, 
Uneiombre philofophie 
Me les aVoit peint toug m^chans. 

Je m'en tenois k ton langage, 
lis me paroiffoient corrompus •, 
Mais enfin Je rencontre un Sage 
Qui me fait croire ^ leurs vertus. 

Pui(Iai-je,par fon caradcrc "^ 

Que je vais tracer aujourd'hui , 
Apprcndre aux Grands ce qu'il faut faire , 
Pour etre adore comme lui. 

Mon Sage , aufli poli qu'aimable, 
Mariant le bon i Tefprit, 
Sait orner d un tour agr^able 
Ce qu'il dit & ce qu'il ecrit. 

De la ((niibre Pnilofophie 
Tcmpcrant la fevirite , 
Dcs rofcs de la Poefie 
II embellit la V^ritc. •, 

Cz 
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D*aurtes font fiers de leur noblefle, 
Lui nen eft que plus vettueux*, 
Et s'il fait cas cJe fa richefle , 
C eft pour aider les malhcureux. 

II encoura|;e Tlnduftric y ^ 

A (a voix s'animent les Arts : 
Voit-il le germe du genie ? 
U lechaufte de fes regards. 

Uorgueil n eixlurcit point fon ame> 
Quoique dans un haut rang mont6 ) 
Jamais en vain Ton ne reclame 
Des droits fur fon, humanit^. 

Son cocur enfin pour la Patric 
Brule du plus ardent amour. 
Par les dons de fa main cherie 
Elle s'embellit chaque jpur (i). 

Eft-il un plus modeftc Sage? 
Quoique peint ici trait pour trait , 
U Jette Toeil fur mon ouvrage. 
Sans reconnoitre fon portrait. 



( I Y Voyez plus haut U deaxi£me ^ote du Remercimenc k 
i*Acaa6mie de Dijon. 
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Prefemes a S..A. S. Monfiipt€urJc,J^n 

A oi, qui 5 du plus beau {ang foutenant la nobleftey 
D«s H^ros de ton nom retraces la \'aleur^ 
Etqui, des ton printemps, dedaigpantkmolI'(?fle.^ 
Moiflbnnas des lauriers dans les champs de riionneur ; 
C o N D]^ , quand ton afpedt , fource de lallegrefle > 
Fait naitre fur oos fronts le fouris du bpnheur ; ' 
Quand , apres les ennuis d^une trop longue aBfence > 
Ton rctour defire comble notre elperance y 
Et cauie dans rios mors les plus tendres trah%6rts> '' 
Permets que , de nies fons oubliant rimpuiflSncei. 
De ma lyre aujourd*hui j amme les accords :^ 
Que je ronipe i ta vue w^^enible (iferice. - 
Dois-je> pour le garder> tenter ;'de vainseffi&rts? -^ - * 
CpNaiijioiK^reiTdii^^ La^^ F^nyofcji: 

Et, quand r^Qsy<BUXfllf^gg^Cf^iilll!^fon ^tjour*, ., 
Pcwr|iojti^-nou§ en hosca^ . 

Et les gagespuUics .^..plug^ncit^ an^ ^ ^a,-.; V 

Non, Princci^jcjipptfcMCi^powc pofp^ 4^ charmesi 
LaiflTe^nous cclebrcr Ip.pbufir dc ?:e yojjri^j.j^j^Q,^., _ .; v 
Ton abfence ^ nosi yeux a co^tii ui^de ldrx)ie^ t ; r ;/^ 

Rapp^Ue-toi ces joiitsou , malgte nos alari^s^ii ' : ' 

€3 
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N ecxHitatit que la voix d un auftere devoir, 
Tu courus affermir la gloire de nos armes , 
Et de nos ennemis trompcr Je foLefpoir. 

Tandis que Ferdinand , trahi par la Viftoire , 
Vk deux ibis ^ur fori froiK fe fletrir ks laurrers , 
Que ii6ri premier exploit aflurant ta memoire , 
Te fit marcher legal des plus fameux Guerriers-, 
A Tafped des dangers qui menacpient ta tete , 
De quel efFroi mortel n'itions-nous pas glaces ? 
Combien nos Citoyens redoutoient la tempete 
De tes fbu4res d*airain , par ie hazard lances , 
Qui , Ibiri 4e refpedlerv nii valeur ni naillance , ' 
Frappant du meme cpujp le Jache & le Heros , 
Pouvoient en un moment fiifpendre tes travaux,, 
Et des crepes du deinl couvrir toute la France T 

Mais pourquoi rapppler cesjnftans de terreur? 
Nos qrainte? ne;fc?nt .pjps;, . Ifi main de la Viifcoire , 
De lWeug)^^48/4>«^ ^csurtantla fureur ; 

T a conduit ejIeriniSmeautenjipjede la Gloire,.: / 
Et dan64i0 !a;l^fs,^nfe tejrainc^^ ^ • 

Dijon iQ6t^x>i. irev^ieiit •j^el&ns tout ton feohheur:' 
II t'efl>pferltMS ehepte dd ptduVeie ta tendreflfe.^ - 
Que=d?totBles IJeSuxXtts la troupe enchantereffe 
Vienne > potfoe H^rii?^,-&^bfelHr ro f^jbur 5 '. ^^ * 
De'plaifits^it iplaifirs qirtl- V6ltige ^^^ 
Slls pouvoient4*art6tet ^^^ . \mx fpoins , de ton amdur 
Par les plris-Vife'trani^yrfeV peim^lm fi bicii^ wrefTe x 
Qu*il Jijijfejr.ftn^f^ ^ui«JW3j , diiir^r fopjf/it^MtK^^,:: : 
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LA MORT DU TYRAN. 

Imitation du quator\i}me Chapitre d^Kzic , ( i ). 

Lue dans une Stance puhlique de PAcaddmic dt Dijon, 

Vj'en eft fait, de Timpie ar recant les deflcinsx 
Le Seigneur a brife la verge de colere >. 

Cette verge qui , dans fes mains % 

Chatiant la Nature entiere , 
D'une plaie incurable accabloit les humains;. 

U n eft pKis , il n eft plus , ce Tyran {anguinalre> 
Qui portoit en tous lieux la Mort & la Terreur. 
Ce monftre , qu enfatita le Gel en fa fureur ^ 

Ce iljonftre acheve fa carriere ^ 
Il tcrmine, e» mourant, cette fcene dliorreur. ' ' 

Tous fcs Chefs ^perdus contemplent en filehce 
La chiite du Tyran , dont laltiere infolence . r^ 
Avoir aflujetti TUnivers alarm^ i 

Du fcr de la vengeance ; 

Aucun ne s'eft arme^ 

L'Opprefleur eft detruit , vous n'ctes ptus fa proie* 
O Mortels !... de fon joug le Monde eft delivr^. 
li tombe •, les Sapins s en agitent de joie 
Sur le fonuiiet du mont 6cr6« 



(i) Le Prophctc pr^dk aux Juift lent Vetour die Babylonci 
Enfuiie il les fait parler eux-memcs , & Icur met dans la bouche 
les parplest qo/c i.'ai ixnit6cs. - 

C4 



4© POESIES DIVERSESi 

s» Le tripas , difent-ils , an^antic ta rage , 
»Tyran audacieux! 
»Du glaive deftru6teur ne craignons pIusToutrage^ 
» Nous pouvons d^rormais itendre notre ombrage , 
» Et lever nos fronts dans les Cieux. » 

Labime de Tenfer s'^meut \ ta prefence*, 
Ses Rois i \ ton afpe<9: , du trone defcendus > 
Vbnt de ton ccEur fuperbe infulter 1 arrogance, 
Et tes vaftesprojets, aujourd'hui confondus. 

»Te voili, diient-ils, couche dans la poufficrej 
» Fils du Matin , Aftre brillant , 
» Toi dont le Char etincelant 
» Du jour annonjoit la lumiere ! ' 
»Te voili, comiTie nous, couche dans lapouflicre , 
» Toi, que le monde entier adoroit en tremblant ! 

Tu difois en ton cocur : n A tout ce qui refpire 
» J mipoferai des Loix. 
» La Viftoire i mes pieds enchainera les Rois. 
» Je reglerai les Cieux ^ foumis ^ mon empire , 
» lis entcndrpnp n>a voix. » 

Tu paries .•,.!€ Tr?pas aufli-tot te dc vore , 
D*un iiivifible trait Jehovah t a perce : 
Ton Cadavre livi4e , ^ dcgoutant encore , 
Vers cet Antre profq^cj > fij? Therbe eft renv^tfe. 

VHSrcu J long-tems efclave , i cet aipeft, sarrcte; 
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II agire fa t^te > 

Que la fuite du temps , i 

Dans fa captivit^ , couvrit de cheveux blancs, 
Et penfe; , avec terreur , gux revets cclatatis 

Dont laf&eufe tempete 

Accable les Tyrans. 

» Eft-ce done I^ , dit-il , eft-ce-la que fe brifc 

Tant de Gloire & tfOrgueil } 
»Quoi ! celui qui regfioit far la Terre foumife, 

» A trouv^ cet ccueil ! ' 

» Eft-ceJi ce Mortel , ce Rfi ) qui d'un feul geftc , 

»EbranIoit rUnivers; 
» Et fouloit fous fes pieds les Nations aux fets? 
» Un monceau de pouffiere eft done tout ce qui refte ^ 

» De ce Vainqueur funefl^ , 
» Qui changea tant de fois les Cites en diferts ? 

a> II marchoit, pr^^d^ du Demon de la Guerre > 
» Dans le tumulte des Con'ibats •, 
3d Son bras ^toit plus eraint que les GdUp^ du Tonnerre > 
» La Famine fuivoit fes pas. 

» Homm^ infenfible & vainjque tesdeftinsfont juftesl 
» De cent Rois, pres de toi, regarde I^ touibeaiux : 
»Ils paroiflent encorrefpirerdaasklir^'Buftesv 
» Les Lauriers toujours verds , & les Arcs triomphaux 
» Ombragent leurs cendres adguftes* 

» Mais toi , hai de tous , ptofctit , irbaftdolitrf', 
» Aux horreurs de Toubli tu fertas ccttidaranc. 



I 



/ 



41 POESIES DIVERSES. 

• Ton corps , fur Jes rochers jctti fans fepulture , 

»Servirade pJture 

» Au Vautour acharnc. 

» Roi fuperbe , ta main f&oce 
» Courba tous tes Sujets (bus le potds des Dottleurs; 
» Tu devois les d^fendre, & ton Orgueil atroce 
» Leur fit boire ^ longs traits h cou|)edesMa!heur5. 

» Tot ou tard Ic Crime s*expie •, 
» Dieu reveille a la fin fa Vengeance aflbupie y 
» Et tonne fur Tlniquite. 
» La honte de ton rcgne impic 
» Fliitrira ton nom d^teftci, 
» Ce fera de tes fils T^ternel heritage 
» Et Topprobre , i Jamais , deviendra le partage 
» De ta poftirit^ ». 

M A DR I GAL 

A Madcmoifelk B^^. 

IN o u s ignorons: , Jeune beaute , 
Si vous ctes Venus y ou le Di$u de Cithere > 

Et 5 pour eclaircir ce myftcre > 

Sans fruit j'ai long-tems medite, 

Ces ieux, cette taille l^gcre, 
Tous vos attraits enfin me rendent indecis. 

Vous nous charmez comme la mere > 

.Vous nous blellez comme le fils. , 



r 
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i^iMi"MMM— — MM"i— a»^' WIIMM WHIM HI I 1 1 — ■— ^i»<^ 

E P IT RE 

ji Monjieur Ic Comtc ctA ....... 

pour It jour dc I' an. 

i^ u E je vous plains ! du poids de la grandeur 

Vous fenrirez demain la pefanteur , 

Vous baillerez, & votre ame affiegee 

De complimens , paitris par la tadeur ,. 

Regrettera de n'ecre point logee 

Au corps chetif de moi tres mince Aureur •, 

Moi 5 confine dans Ic fond d'un College , 

Et qui, vivant fans biens & fans honrteur, 

N ai pas dumoins le trifte privilege 

De voir raniper un 0chc adulateur , ,^ 

Qui defcendant auplus honteux manege, 

Souvent aux pieds du plus vil Pr otedeur 

Vient d^pofer fon encens facril^ge. 

Voiis n'aurez pas un» tel complimenteur', 
Vous meritez un plus finc^re horamage. 
Moi , que Jamais ne maitrifa Tufage , 
Croyez-moi done dans le$ voeux que je feis,; 
lis vous plairont , lis font dignes d'un Sage : 
Pour ctre heureux, piiifficz-vous \ jamais > 
Vivre fans (cmm^ ,. & furtout fans procesr! :( i ) . ' ^ 



(;)M.ici Comtc d'A*. ^tfoit alors garjoa , &; avpic bcaur 

coup de procc4, ' . , . . . 
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LE DfiSER T. 

Allegoric y imitec de VAlkmancU 

J 'e R R o I s dans un defert , ref&oi de b Nature r 

Oii THomme n*babita Jamais* 
Daiis ces fauvages lieux nul ruifleau ne murmure •, 
Les Arbres deflech^s n ofFrent poim de verdure \ 
De Flore & du Printems, rien n y peine les bienfaits. 

O tendre PhilomeU , au lieu de ton rarhage , 

Au lieu de tes accords charmans % 

Des teptiles reitipiis de rage , 
Font retentir au loin teurs affreux fiflemehs. 
L*Aftre brdlant du Jour , dans, fa couxfe rapide , 

Du haut de fon char enflainnic^ 

Lance , fur ce terrein aride > 

Les rayons dont il eft arme. 

Les ouragans & les terapetes 
Tombent , avec fracas , dans ces af&eux deferts^^ , 

Et les gla9ons dts noirs fiivers 
Couronnent des Rochets , dont les enormes teres > 

Mena9antes au haut des airs , 

A s*icrouler font toujours pretes. 

O'eft dans ces lieux inhabtt<is 
Que , promenant un Jour ma fbmbre rev^ie > 

Loin du tumulte des Cites , 
» Pourquoi , dis-Je , 6 grand Dieu 1 cette teire fl^tr^c 
» N eft- die pas changee en riante prairie ? 
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» Elle feroitiJors bien plus digne de toi. • . •> 
J'examinois ainfi ce qu'on ne peut comprendre j 
Une vols?, k 1 mftant, qgi me remplit d*ef&oi, 

Dans le rocher fe fit entendre: 
» O Mbrtel mecontent ! pourquoi n es-tu pas Roi ? » 



MADRIGAL 

A. M, le Prifident de -R** 

En lui renvoyant un Recueil^ manuferit de fis Foefies. 

Jl o u R rae guider dans le facte vallon , 
Et de fa langue apprendre la mefiire, 
3 allols chercfaant un nouvel Hamiltan , 
Qui fit des vers , commc en fait la nature , 
Et rh'inftruisit , par utile le§on , 
A les tirer durie fource audi pure. 
Dans ce Recueil , enfant de vos loifirs, . 
Oil le talent , malgrc vous , fe diccle , 
Jai rencontre lobjet de mes defirs: , 

En vouslifant, j ai trouvi mon modeU* 



^*%3J^ 
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L^HIRONDELLE. 

Imitation d'une Odt d'JNACREON. 



Nee qiue lujit Anacreon 
Delevit cetas, Horace. 



V^ALMANT le louci qui me ronge , 
Enfin rAmour ctoic vainqueur. 
Cctte nuit^ par un doux nienfonge 
\yiris j avois touche le cdeur *, 
Helas ! j'etois heureux en fonge .... 
Quel bruit a trouble mon bonheur ? 

Ceft toi , dont la langue cruclle, 
Interrompt des momens (i doux j 
Qu'as-tu fait , maudice hirondelle ?.... 
Redoute mon Jufte courroux •, 
Grain que le fore de Phjlomsle 
Ne punifle tes foiis jaloux. 




r 
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S U R UN VASE. 

Ode imitee du mime. 

J\l OB L E 6mule des Phidias , 
Sur ce vafe brillant ne grave poinc Timage 

De la redoutable Pallas , 
Ni ces Heros cruels , dont la fanglante rage 

Aft'ronte & donne le tripas. 

Des Erynnis 8c des Megeres , 
N^ofFre point a mes ieux les barbares furcurs. 

Traces-y plutot des Bergf res , 
Aux bofquets de Paphos fc couronnant de fleurs ) 

Et formant des danfes l^geres. 

Reprefente le Dieu du vin , 
Enivrant, ^ longs traits , de fa liqueur vermeille , 

Des plaifirs le folatre eilain , 
Tandis c^u SLvecBatkile , ^ Tombre d'une treille, 

Cupidon fpule le raifin. 
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■WBWMM— M W— — — — ' P mmmmmmmmmmmtmam 

"." '■■-■ — ■ I ; ' ' ■ ■ ■ I »j |i I , 111 I H i 

LE PR INT EMS. 

Ode imitee du mime. 

V o Y E z les Graces , au Printems , 
De rofes couf onncr Icurs tetes : 
Voyez comme les flots bruyans 
Ne font plus troubles de t^mpetes. 

L'aftre du jour , fur TUnivers , 

Rcpand une lumiere pure ; 

Les oifeaux repeuplent les airs; 

Tout s'embellit dans la Nature. 

^ '^ . • , . 

D6ja lavide Laboureur, 

Voit la teri;p d'^pics orn^e : 

Chaque olive fort de fa fleur ; 

Tout annonce une heureufo annee. 

Mais ce qui flatte encore plus 
Et mon coBur & mon efpc ranee , 
Ceft que tes dons , puiflant Bacchus ^ 
NaifTent par-tout en abondance. 
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LES ROSES. 

Ode imiUc du mime. 

V I E N s dans ce beau fejour , viens , aimable Printemsi 
Pere des fleurs n*a guere eclofes \ 
Viens prefider ^ mes accens, 
J entreprends 1 eloge des rofes^ 

* 

Lorfque , du vafte fein de 1 abime des flots , 

Sortit la charmante Cyprine , 
Alors aux rives de Paphos 
Naquit la rofe Purpurine. 

* 

Que chacun de nos fens goute de volupti 

En cueilianc cette fleur (iivine ! 
Nous ne fongeons qu i fa beautc 9 
£t nous oublions fon epine. 
* 
Elle brille, & s*elcve au milieu defes fours s 

Qui rendent hommage \ leur Reine > 
» Et de fes parfums enchanteurs 
Les Ziphirs ei^baument la plaine* 

* 

Elle fit de tout temps lesdclices des Dieux> 

Elle cmbellit le teint de Flore , 
Et forme Teclat radieux 
Dqs charmes de la jeune Aurort. 
* 

P 
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Lcs Grlces j ^ Cithere , en couronnent Venus ; 

Elle eft rornement de leurs fetes : 

Dans les feftins chers k Bacchus y 

Les Buveurs en parent leurs xhits^ 

yxens dans ce beau f^jour, vlens, aimable Printems^ 
Pere des fleurs n aguere cdofes', 
Vieas enfin couronner mes chants, 
J*ai fini Telogedesrofes. 



EPIGRAMME 

Sur le Manage. 

J^ucAS avoit quelque raifon 
De ne pas trop vanter le bonheur du manage 

Devant fa fille Loui^^on. 
» L*hymen , lui difoir-il, n eft qu*un dur efclayagei 

»Fera bien qui fe marira, 
t> Fera mieux > qui fuira cette chaine cruelle. » 

. » Eh ! bien , r^partit la Donzelle , 
»Mon Pere, fefons bien*, fera mieux qui pourra»* 



'.^k 
^r^/ 
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/ 

EPIT RE 

D'un Pere afon Fils yfur les Koyages \ 

Qui a remporte VAcceJJit de rAcademie de Marfeilksi 
en 1765. 

Rejpicere exemplar vitce morumque jubeho. Horace. 

i-i N F I h , libre du joug qui captive Tenfance , 
Moil Fils , tu vas jouir des droits de ta naiflance ^ 
Ton ame Va penfer, & ton coeur s'^chaufFer. 
Du choc des Paffions puifle-t-il triompher ! 

Par elles rHomme eft tout, s'il fait, des fa jeunefle, 
Moderer les tran(ports de leur fougueufe ivrefle-, 
Si , loin d'en etre efckve y il.fait les dominer : 
Pour calmer leur furewr , il faut les enchainer. 
Mais , dansl'art de les vainer e , ou pouvoir nous inftruire? 
Et comment les dompter, fans vouloir lesdetruire ? 
Contemple les mortels, leurs vertus, leurs erreurs \ 
Connoi tous les climats , connoi toures les moeurs. 
Des Paffions alors tu craindras Tefclavage : 
P/^rr^ obfervaTEurope, & Pierre devint fage. 

Le froid clknat du Nord , en fes vaftes deferts , 
Voyoit fcs habitans vcgcter dans les fers. 
Fletris par Tlgnorance & par la Barbarie , 
Des Sauvagcs fans moeurs crroient dans la RuJJi^. 

Dx 
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Le Fanatifme affireux , la Superftition , 
Prenofcnt le nom facre de la Religion. 
Efclave de fes fens, ignorant fa noblefle, 
LHomme s y dcgradoit , rarapoit dans la baflefle > 
Et , de ies Paffions , fuivant le feul tranfport , 
Ne connoiffoit de loi que la loi du plus fort, 

Enfin , Pierre paroit. Tout change , tout profpere •, 
II defcend de fon Trone , & lui-meme s'eclaire*, 
Obferve, des mortels ici-bas rcpandus 
Les Ufages , Ies Moeurs , Ies Loix & Ies Vertus , 
Revole ^ Pitersbourg fur Taile du genie * 
Et fait naitre auditor des Homiues en RuJJie^ 

Sansrcfervelivres a nos preventions. 
Nous n'eftimons fouvent que nos opinions. 
Tout bouillant de valeur , fenfible, mais volage, 
Deshumains Ic Franfais croit etre le plus fage. 
Qu'il voyage, & fon coeur, dans*denouveauxcIimats». 
Goiitera des vertus qu*il ne connoiffoit pas. 

Vths deces bords rivaux, oii de fiers Infulaires 
Fleuriffent k Tabri de leurs Loix populaires , 
Oil le Chef, balance par (es propres fujets, 
N'ayant que le pouvoir de verfer des bienfaits, 
Veut en vain abufer de ce pouvoir augufte', 
Et cefle d'etre raaitre , en ceffant d'etre jufte , 
Dans Albion enfin , malgre nos prijug^s >, 
AUons porter nos pas, nous ferons corriges» 
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Lk , bientot le. Franfais , quittant fon caradere , 
Fixera fon humeur inconftante & ligere •, 
L'ame aifement sy prete aux penfers vigoureux. 
Prenons-y ce CGBur mSile, oii le fort rigoureax 
N'excite, par fes coups, ni plainte ni murmure j 
L*-^/2^/^ijfair& foufFrir, & dompter la natures 

Trop fieureux , s*il bornoit un ffoicifine outre ! 
Le Sage, en fa vertu, doit etre modere. 
Ne formons point noscocurs fur lescoBursdes Tanares: 
Pour vouloir etre Grands, craignons d'etre Barbares, 
Et jamais ne portons la noble fcrmete 
Aux coupables exces de la ferociti. 
Quelquefois elle rcgne aux bords de la. Tamife ;^ 
Que ton ame , ^ fes loix ^ ne_ foit jamais foumife* j 
La cruaute n'eft pasle vicedes grands coeursi^ 
Sur la mort d un rival , Cefar verfa des pleurs* 

Dans cet humble pays qui voit naitre le Rhone > 
Ou la Simplicite iemble itablir fon trone > 
Ou fans etre alreree , i la (ulte des gns. 
La Nature paroit encore ^ fon printems > 
Va de r-ff^/verztf/z honorer la vaillance : 
Fai paffer dans tes meeurs fa paifible innocence t 
Ne plain point fon antique &.noble pauvretdj 
Mpn Fils ^ il eft heureux •, il eft en liber te* 

Que ) aime i contempler Teconome Batavc > 
Brifantfa lourde chaine,. & ceflant d'etre efclave-^ 

!>} 
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Dans fon vafte commerce, entouslieux refpeftd, 
Et, par fes Tyrans meme y en Monarquf traite ! 
O Pierre ! 6 mon Hiros ! tu lui dois la viftoire* 
Oui , peut-etre fans lui yCkarle eut terni ta gloirej 
Mais inftruit h, S<irdam , tu fus \l Pultava 
Ranimer tes lauriers flitris devant Narva. 

Sur ce globe par-tout la Vertu s*efl: montr^e^ 
Pour la trouver , mon Fils , parcours chaque contr^c. 
Du grave Cajlillan ^ fiii le flegme orgueilleux : 
Garde-toi de languir dans fon repos honteuxj 
Mais il a des vertus , toujours Thonneur le guide : 
Son ame eft gen^reufe & fon coeur intrepide. 

Lebon fons du Germain doit murir ta raifon. 
Qu'il s'honore ^ fon gr6 des chifFres du BlSfon : 
Sur des titres plus furs etabli ta noble(Ie : 
Qiiconque eft fans vertus , eft ne dans la baflefle. 

Oil trouver un mortel fans vice & fans erreurs ? 
UAufonien , fi tendre & fi doux en fes mceurs , 
Eft quelquefois barbare; & de fa jaloufie, 
Dans des torrens de fang cteint la frcncfie. 

Par les portraits nai'fs de fes rians tableaux, 
Thalie y en badinant , carrige nos defauts. 
Un poignard 4 la main , laltiere Melpomene 
Inftruir THomme par rHomme',&,montrant fur la fcene, 
Du feu des Paffions les funics effets , 
tile en purge nos coeurs, & fulpend leurs progres. 
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Ce Monde eft > du Th63txe > une fidele image > 
Ec lexemple du vice , & Tecole du Sage. 
Tantot robfervateur rit du bonhomme Orgon , 
Des rufes du Tartuffe & des foiiis d'Harpagon ; 
Et tantot, diteftant les Mathans , Ics Narcijfes y 
II tremble d^imiter leurs noires injuftices. 

Ne porte point tes pas , fi tu chcrches des maBurs> 
Au (ejour faftueux des ferviles Grandeurs •, 
Grain le poifon fubtilde lair quon y refpire^ 
C eft I^ que llnterct a fondi fon empire •, 
Que rintrigue , aflervie au Vice triomphaht , 
Met un prix au menfonge, & s*ileve en rampant- 
Les Grands & les flatteurs', chacun y diflimule y - 
On Y pardpnne tout, hors le feul ridicule*, 
Et le Sage^ entraini dans ces lieux corrompus,. 
Avec fa liberti , perd bientot fes vertus. 

O Vertu ! non les Cours ne font point ton affle > 
Tu choifis, loin dii fafte , un abri plus tranquille* 
Le Crime a peu dattraits ou la Nature agit, 
Et rinnocence regne oii le Luxe eft profcrir^ 

Va chercher le bonheur & la paix fous le chaume •, 
Dans la fimplicite , voi la grandeur de THomme v 
Brave le prcjuge , qui , fier en fes erreurs , 
Imprime la baftefle k Tofile des mceurs* 
Chez des Hommes groffiers, ne crain point dc de(cendre> 
Peut-etre que pres d cux ton anie va s'etendre : 
Avec eux confondu > le plij^ grand de nos Rois , 
Apprit > mieux qu ^ la Cour > ^ ^e aimer fes loix. 
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S'il neut pas cultiveleur amitic fincere. 
He n r I , de fes fujets , eut-il dte le Pcre? 

De fon humaniti favoure les plaifirs : 
Et puiflent , 6 mon Fik, fe borner tes defirs 
Au bonheur d adoucir les maux de ton femblable ! 
Prete aux infortunis une main fecourable. 
ToutMortel eft ton frere *, &,s'il eft malheureux, 
Dcs-lors il a des droits fur un coeur gin^reux. 
Pcrifle THomme dur , dont Tame eft infenfible ! 
Et qui , d un Etranger voyant ie fort horrible , 
Dit, fans Ie foulager : // n eft pas Citoyen. . . 
Il eft Homme , cruel •, . . . cefpede ce lien : 
Qulmporte le climat qui lui donna la vie ? 
Il foufTre . . . c'eft allcz • . . il eft de ta patrie* . 

Loin d'imiter ce monftre en fa fcrocitc y 
Ecoute done la voix de ton humanite. 
Mon Fils , en parcourant les diverfes contr&s > 
Tules verras en proie ^ raille erreurs facrees. 
Par un culte bizarre , honorer Tlmmortel , 
Et, d*an encens impur , profaner fon autel. 
A leur impiete garde-toi de te rendre •, 
Plain leur egarement, fans r y laiffer furprendre : 
N abandonne Jamais la foi de tes A'ldux •, 
Leur culte eft le feul vrai , le feul digne des Cieux. 

Dans tes courfes enfin , appren que la Patrie 
•T enchaine k fes deftins, a des droits fur ta vie. 
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II eft noble , il eft beau de pirir pour fes Loix; 
V6n done, s'il le fauf, obeis i tes Rois. 
Que dis-je ?'le Franfais leur doit bie» plus encore : 
C eft peu de les fervir •, il faut qu il les adore. 



EPI GR AMM E 

Sur la traduction d'Homhre ^ par I' Abbe 
Desmarais. 

A Defpreaux ^ le fccond Defmarais 

Lifbit un jour Topufcule ephemcre , 

Ou, du bon gout miprifant les arrets. 

En ridicule il a itzAxxiikHomere. 

a Mes vers foil bons > lui difoit TAuteur fee, 

» Croyant menet fon homme par le bee : 

» Corrigez-Ies cepandant » . « Pauvre Cancrc j 

» Reprit Boilcau , pour ces corre6tions, 

»tas n'eft befoin de mes inftrudkions^ 

» Il ne te faut que la bouteille ^ lencre a> ; 
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E T R E N N E S 

A Themire. 

Xh:^mire, Tan finit , un autre recommence , 

A fon toilr il difparoitra. 
Le Vieillard fugitif dont tout craint Iapuiflance> 

Dans Toubli le replongera. 

Tel eft notre deftin : THomme commeace d*etre, 

Et deja THomme va p6rir. 
Themire , c*eft la fleur que TAurore vitnaitre> 

Et que le jour voit fe flctrir. 

A nos regrets, ainfi le temp$ eft infiaflble > 

Il fe d^robe ^ nos defirs. 
Dirobons, s'il fepeut, ^ fon pauvwr terrible > 

Nos Sentimen$ & nos Plaifirs. 

m • 

Pp'il refpefte i jamais notre Amitii finccre ! 

L'Amitii , ce prefent des Cieux > 
N eft point, comme TAmour , une ardeur paflagerc 
' Dontle temps cteigne les fcux. 

Que le Printems fucccde i la trifte froidure; 

Que THiver fuccede aux chaleurs *, 
Ces divers changemens qu cprouve la Nature^ 

Ne doivent point changer nos coeurs. 



I 
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O D E 

A Mejfiturs dc la SocieteRoyale des ScienceSy 
Arts & Bellcs-Lettres deN AN CY. 



Audacia laus erit. Catullc. 



JL^ u germe heureux de la Science 
Etouft'ant les fruits precieux, 
Trop long- terns Tabfurde Ignorance, 
Par une funefte influence , 
Sous fon joug courba nos Aieux. 

Tels, des premiers Romains les Guerriers indocilesi 
Dans les plaines de Marsy au carnage nourris, 
De la F^rocite partifans trop fervilesir 

Pour les talens utiles 

N'avoient que du mipris. 

Mais vainement la nuit profondc 
Nous voile les lambrls des Cieuxjr 
Son crepe en vain couvre le mond« » 
Lorfique, fortant du fein de Tondej 
Le Soleil paroit^ nos ieux. 

Un Aftre lumineux a perci ce nuage . . . / 
Stanislas aux Lofrains vient faire aimer fes Loix. 
Tout change i fon afped', les Arts qu'il encourage, 

Lui rendent leur hommage , 

Et naiflent ^ fa voix- 



I 
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L*Hifl:oire de ces triftes ages , 
Ou triompha Taveugle Erreur , 
Neprifente qiie des ravages, 
Des moBurs feroces & fauvages , 
Et des monumensde fureur. 

La Superftition , Taveugle Barbarie , 
Du Fanatifme alors aiguifoient les poignards. 
Ces Monftres reunis , fur TEurope fletrie, 
- Epuifatit leut furie , 
Fouloient aux pieds les Arts. 

Un Sage , ( qui pourra le croire ? ) 
A vante ces fiecles cruels : 
Savantes Filles de Memoire > 
U infultoit k votre gloire ; 
ll vouloit brifer vos Aiitels- 

L augufte Stanislas fut venger votre outrage ( i ) ^ 

II daigna de vos droits foutenir require. 

Que ce bienfait, par vous, confacr^ d'age en age , 

Obtienne le fufFrage 

De la Poftcrite. 



(i) Le cocur s^cpure-til a mefare que I'efprit s'£clairc ? C'efl: 
une grandc queftion* CerneilU Agrippafoutiat la negative dam 
Ic feizi^me fi^cle, & crut avoir prouv^ que les Sciences font per- 
nicicufes aux mocurs ; paradoxe rc(rufcit6 de nos jours par un 
Philofophe Eloquent » dont le difcours f^r ce fujet a 6t6 refute par 
!e Roi de Polognc, Voyeiles (Savres du Fhilofopke bienfaifant. 
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L*oubli couvre les noms celebres 
Dans la fombre nuit du tombeau y 
Mais vous diffipez (cs t^nebres : 
A travers fes ombres funebres, 
Vous feules portez le flambeau. 

Sans les fons enchanteurs de la lyre d'Homere , 

^cAi//^ J parmi nous , ne feroit plus cit6 : 

Et ce Roi qui vainquit, & la Ligue ScVlberCy 

Ne devra qu'i Voltaire 

Son immortalite. 



i*Biito 
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EPIGRAMME 

SurunPridicateur. 

l3 u R la Samaritainey en un dpdte Sermon , - 

L'autre jour le bon Pere Charle , * 
A force de precher deflechoit fon poumon : 
. » Meschers freres , dit-il , cet Evangile eft Ipi^ : 
» N'en foyez pas furpris •, c eft qu'une femme y parle » . 

EPITAPHE 

VcMademoifelle Gaussin ^ celkbre ASrice^ 

JL/ u Theatre Fran9ais Gauffln fut Tornement. 
Ses talens, fes attraits embellirent la fcene : 
Sur fon Tombeau , TAmour , Thalie & Melpomene 
Doivent plcurer egatlement. 
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LA PARURE DE LA BE AUTE y 

ODE ANACREONTIQ^UE, 

A Mademoifdle 7"^*. 

\^ u E , {e croyant a fon aurore , 
Cette vieille Florife , au d^clin de fes ans , 
Avec foin recrepifle encore 
Un front fillonne par les ans, 

Sa manie eft de vouloir plaire : 
Qu'elle emprunte i fon gre de poftiches attraits •, 
D*wn anifice neceflaire , ^ 
Je lui pardonne lesapprets* 

Mais toi , dont la beaute divine , 
Sans referve , a foumis tous les coeurs i ta loi, 
Lart des coquettes, 6 Dorine^ 
Doit-il qfre connu de toi? 

Croi-moi •, que jamais ta figure > 
Ne brille ^ nos regards d*un eclat emprunti : 
La negligence eft la parurc 
Puified le mieux ^ la beaute, 

* 

EPIGRAMME 
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% 

E P I G R A M M E. 

Le Capucin pofiulant^ 

\J N vous re9oic par bonte fp^ciale •, 
9» Allez chez vous , rapportez vingt ^cus 
» Pour votre habit i?. D une voix dodorale , 
Ainfi parloit un de ces gris-v&us, 
Qiii> de Francois » vonc crainant la be(ace» 
A certains gars qui demandoit en grace » 
Qu*on lacceptit au nombre des reclus.— 
sQuoiy vingt icus! . . • .vous radotez , men Frcrei , 
» Et d'ElIibore il vous faudroit un grain : 
» Si je pouvois les trouver chez mon Plcre , 
» Par la corbleu , ferois- je Capucin ? » 

^mmmmmmmmmmmmmm n i < i m ■ ■ h .,.. , , » ,tmmmmmmmmmmmm0 

AUTRE. 

Ubonmarchi. 

_ < 

XiE rimeur P*"^ * , de fes vers entichi , 
Dit qu ils ne coiitent rien ^ fa verve ftconde : 
Qui doute qu'on n ait bon marchi 
De ce qu on vole ^ tout le monde I ' 
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E P I T R E 

Cjher D***, aimable Sage, 
Je -t'oft're ces fitnpies accords, 
Et rAraiiie t'en feit J'hommage-, 
lis te font diis , car c*eft Touvrage 
Du feptimeDC, de fes tranfports* 

C'eft lui , c'eft ce Dieii qui t ajiime » 
Lorfqu aux ianglans lauriers de Mars^ 
Tu meles la palme fublime - 

De TAmour, du Gpilt & des Arts. . . .. 
Fait pour combattre , fait pour,plaire^ -.. 
Tu marches fous les etendards 
Ec de Bellone & de Citkert. 

Le temps Fuit i pas de G^ant \ 
Ufe du moment quil te laiffe, , 
Loin des Grandeura, de^ leur neant , 
Loin de rorgueillcufeiichefle. 
Suit un dclire fi hriihnt, 
Quand le matin de ta jeunefle 
T'invite )l fuivre J allegrefle 
Au doux fburirfc , au front riant. 



C 



t^o£siES DIVERSES. ^f 

Sachc Jouir, avant quq Tage % 
De fapefante & trifte main, 
Vienne fillonner ton vifage> 
Et te courber d'un bras d airain* 
Dans tes demeures forcunees , 
Seme de fleurs tous tes inflans j 
Elles feront trop tot faiiecs > 
Par le fombre hiver de^ annees , 
Par la vieillelle au}^ cheveuX'bkncs^ .^ '^ 

Alors , helas ! on facrifie 
Sur les Autels de la Raifon > ' 
Et la fombre Philofophie, 
Guide notre arriere:faifon; 
Mais, quand tu peux gouter riyrefle 
Du Pjaifir & dc la gait^ , 
Entre I'etude & la parcfle , ^ ^- 

Place la tendre Voluptc ? . . ' 

Et fouvien-toi que la'^Sa^efle, 
Fille des beaux Arts & des Jcux , . ' ' 
N'eft point cette maigre H^rpie , 
Qui nourrit fes ferpen^^repx 
Du fiel de la mifantropie, . ; 

Et qu'on voit fepandre en tous lieuxi 
Le venin de fa bouche iippie. 
Deefle digne denbs voeux, 
C'eft une Therms Uranie^ 
Qui rend fes parrifaas heureur; 
La troupe des ris renvironnej 
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Ses yeux ont le feu des defirs -, 
Des rofes forment fa couronne , 
Et fes fujets font les Maifirs. 

Tu la connois^ cette Immortelle ^ 
Qu'elle te conduife tou jours i . 
Jadis Horace ttqoi d elle 
Le pinceau brillant des Amours. 
Elle lui di&oit , pour Glycere , 
Des accords naifs & badins 
Dans les forces , dans les jardins 
De fon Tivoli folitaire. • 

Repif te les tendres concerts 
Que forma .fa Mufe divine ; 
Tantot ^ k double colline > 
Tantot aux genoux de Cyprine^ 
Imite Taimable Bouflers* 
. Ce jeune favorites Graces , 
Les peint avec feu dans fes vers. 
Ofe. aujourd'hui fuivre fes traces : 
Que les rofes d*-^/2tfCT/o/2, 
Que les rubans de Celadon , 
Couronnent ta belle jeunefTe, 
Sur les'bords fleuris du Lignortj 
Et fur les rives du Pcrmejfe^ 
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I . ' t 

L'ESPRIT ET LA BEAITT^. 

Chanfon tiree ^'AnaGreon. 

Sur Tsiir : V Amour trfa fait la pcinture^ 

\J N jour , au mont ^Aonic y 
Avec des fieiis de fleurs, 
Des Mufes la troupe unie > 
• , Prcs de la belle Uranie, ■» 

Enchaina le Dieu des costirs. 

Aux rives.de YHlppocrener 
Soudain accourut Cypris\ 
Mais foa attente &it vaine r \ . 

Rien ne put brifer la chaine \ 
* Ou Ton retenoit fon fils. 

Loin de quitter, pour &, McrCj 
Sa doueecaptivitij • 

La chaine en eft fi l^gerej^ 
Qu'avec joie il la prifere 

A fa propre libertc. . , 

..^ • •* 

Vous , k qui tout rend hommage* 
Femmes , n*oubliez jamai^ ' 

Qu'on cherit fon efelavage •, 
Quand cellc qui nous engage 
Uiiic Tefprit aux attraits* 



I POiSrFS DTTEBlSEi 

Qne L'd^tirrtfaisane bale, 
Eli line lyann^ ie piia. 

ENVOI 

TJsns cs r^i<*giT y cnii cdnccoiinoiixatt:? 
Fexncfcc k la ins Xmnt &: IXeshamilerSy, 



MADRIGAL 

Aniia srrxH Fapoix c&L Diea i L5£cnnDine> 
Tai qpJL y chec les-PrgTicxr.r > i lu n^^Ti ^Irriig^ 

SL^npiL vies tnmiis^ dcL^i^Bi^^ 
Ccrcdc xQQL <£^ Ifif ^ 
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t P I T R E 

A M. dc F""^^^ ;der Academic Jcs Mies- 
Lettres de Marseilies: 

X o I <jui 5 docile aux le9€Mis ^Ariftipe j^ - 
Aux prejuges n*as point payi cribiH: , 
Et fagement as fu mettreau rebut 
'Lts dogmes vains de I'aiiftcre Chryjfipe , 
Qu'avec plaifir > dans-tes vers ^K-hameifrs j 
O V. ..•, on fiecofM>€<ules Graces? - 

Que dans ces vers, fansfafte &fahsgi*imaces, 
Tu trouves bien la i?oi>te de-nos.c<xurs ! 
L'eflainKies Jew^Xj voltig^am fur tes riaees, 
A pleine main te ptodigwie ces fleurs , 
Que iticAlfonaoiait les (?«//«/5, les Horaces^ 
Favorifes , commetoi , des neuf Soeurs. 

Lorfque ta Mufe,aimableEnchattiereflej» 
Peint de <B<3ccAtt j la piqwante gaitCj, 
Loi;rque , du Dieu qui idiVAne la.teQdiie0e» 
Tes fons flatteurs vafttent la douce iVsrefie » 
Tu rends fans peine %\motiiil endbaiite ji 
La touche fine % & b'delicatcffc 
De cctAIhane » autrefois fi vante > 
Dont les crayons tra^oient la Volupt^ j 
Les Ris badins, la folacre Jeunelle^ 

E4 
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Bimeur charmant , de ton doux coloris ^ 
Que j aime alors la magique impofture 1 
' Si tes tableaux font pris dans la nature 9 
Ccft de ton art qu ils re5oivent leur prix. 

Fils SApollon , re^oi ce pur horamage 
Que m'infpira la feule Virite-, 
Puiflent CCS vers , par Icur fimplicite , . 
Te retraccr une fidele image 
Du Sentiment dont ils fiirent Touvrage ! 
Tu fais qu ami de la fioc^it^ > 
pans tous les temps )abhaixai lelangagc . : 
Dont le Flatteur , avec dextcriti > 
Sait colorer fa nqke fauflet^. 
Que rintiret aj»re la Richefle 5 
Quun Sot Pocte J en fes vers ennuyeux, 
D*un Monfeigneur vante la petiteflTe v 
Au pied des Grands , quil rampe y qu'ii s'empreflfe 
A s avilir > ^ proner leurs Aieux *, 
Je ne fais pas , jufqu'a cctte baffefle , 
Proftituer le langage desDieux- * 
Je ne (ais pa$, dans une humble Preface, 
D un ton mielleux, careffant leur Grandeur^ 
A nos Midas prodiguer la fadcur 
D'unepeiante & froidededicace, 
£t mes Merits partent tous de mon cceur. • 
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ROMANCE 

Arianc & The/ee. 

Sur TAir : De la Romance de Daphn/. 

Jj'iL fe trouve encer des Belles 
Pleurant des amans crompeurs, 
£t qui , tendres & fideles , 
Craignent des chauies nouvelles % 
Je vieiis efluyer leurs pleurs. 
♦ 
Je leur pfFre pour modcle, 

Arianc en cemalheurj ^ 
Araantes, faites comme elle*, - , ■ 
• II vaut micux cere infidcle , 
Que de mourir de douleur. 

•*• 

Arianc , avec Thcfcc , 

Au D^dale defcendit , 
Et, par r Amour embrafee, 
Lui rendant la route aif^e y 
Ellt-m6me s'y perdit. 

Ne blaiDons point fa foiblefle; 
Sans doute elle a combattu \ 
Mais , quand un amant nous prefle^ 
Qu oppofer ^' la tendrefle , 
Et que nousXert lavertu^ 
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Femme, comme dilc, enfennee 

Dans quelque bois tcsLtti y 
Se ^bit bien-tar defarm^e ', 
Et telle qui la blJmee, 
Peut-^tre etit moins refiftc. 

Thefee , apres fa vidtoire > 
Put inconftaiit & l^ger : 
Jai peu de peine k le croire; 
Amans , c'eft-1^ votre hiffioire f 
II eft ft doux de changer ! 

Ariane , temeraire , 
Ne voyant pas fon d^godt > 
En le fuivant, croit loi plaire, 
Et , pour Jui 5 quitte fon Pere : 
Un amant tient lieu de totit. 

II la fiiif, de I'iiifidele 
Phedre captive les fens •,' 
JPhedre n'etoit pas plus belle 5 
Mais une amante nduvelle 
A des atraits bien puiflansu 
^ • «.' ". 
Quand elle fe voit trabie > 
Elle implore le trepas 5 
Elle gimit , elle crie. v 
^ Elle veut quitter la vie, 
Et cependant ne meurt pa&; 
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Bacchus vient , dans ces alarmes. 
Pour calmer fon defefpotr. ' . 

La vie alors a des charmes •, 
On laiflfe effuyer fe lamies : - - 
. Ces Dieux pnt tant de pouvoir ! 

Forme un^autre engagement; 
Qu'il eft doux d'etre abufte» 
Lorfqu en petdant un Thif^c , 
On trouve un Dicu pour amant! 

Jadis , aprcs la rupture , 
On craignoic un nouveau feu; 
Mais notre mode eft moins dure : 
Pour conibler d un parjure , 
II D eft plus befoin d un Dieu* 

I MP ROM P T U. 

A Mademoifdlc J"*"*** 

Sat le inSme Air. 

J I TEnfant que Ton revere 
Comme le plus grand des Dieux j 
Ec qu'on adore \ Cithtre y 
Eft prive de la lumicre » 
C'eft que vous avez fes icux» 
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M ADRIG AL 

Imti de Wa LSK , Pocte Anglais. 

y u B I trouble me dechire ? h^Ias ! J'aime & ) abhorrc y 
Les txaniports de la Haine avec ceux dc TAmour > 
Dans mon coeur ^perdu triompfaent tour ^ tour. 

Je vois la cruaut^ de Laurey 

Je reconnois toos fes dc^feuts. 
Son parjure odieux>.rart dont elle colore 
Son infid^lk^ > la fburce de mes maux ; 
EUe fait mon fupplice > 6 Dieux , & je Tadore ! ^ » ; • 

La cruelle a beau me trahit : 

Plus j ai raifon de la hair. 

Plus Je fens que je Taime encore* 

AUTRE 

A Monjienj- G^\ 

Vj*est bien i tort qu'onpeint Plutus 

En Quinze-viogts qui rie voit goute : ^ 

Ami 5 ce Dieu voit clair fans doute 9 

Puifqu il couronne tes vertus. 
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IMITATION 

De la dnquiimc £legie d'O VI D e: 

xj A s T R £ brdlant du jour > au milieu de fa courfe 4 

Partout 9 de la (taicheur , avoir taci la fburcc : 

La chaleur m ac^abloic f fur un lit de Fepo$« 

Vaincment , du SommeiU j'attendois les pavots : 

Dans ma.chambre , rignoit un jour obfcur & fombre : 

Mes volets cntr'oqverts yminageoientcettc ombre, ^ 

Cette douc^ xrlart^ , qu'on voit dans les forets^ 

Se jouer au travers des feuillages epais:^. 

Ou telle , du Solcil , eftja foible lumicre^ 

Quand il veut commence: , ou finir fa carricre; 

Et que , fans qu*il foit nuit , on doute s'il eft jour. 

Tendres amans , ce temps eft celui de lamour 1 

La Pudeur €ft muette > alors une Maitrefle, 

Par les plus vift tranlpons , expUque fa tendreflc : 

Ceft. Theure du Berger, L*objct de tous mes feux > 

^ofinm , en cet inftant > vint s'ofFrir \ nies yeux. 

En flpttant iurfa gorge, un long v,oile de gaze 

Me cachoit des triors don t Tafped feul embrafe^ 

Je voulus Tarracher-, Corinnc^ ^n ce moment, 

A ma tem&it^ s'oppofo foiblemjent : 

Ses efibrtslanguillans, famolle rififtance, 

Sembloicnt* me dire : Ofcz , & trahir fa d<5fehfc. 

Je vojrois Teftibarras de fon coeur combateu : - 

Quand un amant nous prefte , ^ quoi fe^t la vertu ^ 
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Le voile tombe enfin au gr6 de mon envie. . . « 

Que d'attraits font offerts ^ ni^t vue. eblpuie ? 

Amante de Ninu's , bel^e S^iramis ,* 

Toi 9 qui fis t^Il^d'heureuxi complailatite Lais , 

Malgri vous , ^ Cor'inne^ il faut rendre les artnes! 

N6n , vos charmcs jamais nont ^gale fes charmes. 

Quels contours gracieux?V]uels traits? quelle blancheur ? 

Ceft le teint de Fenus ; d*Hcbi c'eft k fraicheun 

Que d'amoureux tranfports ! que ma main enhardie , 

Pour fuivre mes regards , partout fe rnultiplie 1 

Dieux ! Je fen§ redoubler Tardeur de mes defirs ! 

C'en eft fait, & je touche aii coilible des plaiiTrs, 

Je laferre en mes bras, nous uhiffons nos flammes ; ^ * 

Nous nous paitions tous deux, nous c'onfondonshos ames> 

Vidkimes ^ la fois , & Pr^tres de T Amour , 

Tour ^ tour fexpirahs , renaiflans toiir \ tour, 

A -mes brdlans tranfports Corinne s*abaridonn^ , 

Et Venus ceirit nos fronts d'une triple couronne • .. . . 

Momens ttop<iourts,Helas! aux amoureiix travaux 

Nous fentons fiicc^der les doucelirs da repos. 

Notre bonheut s*eiifuit , le fdmmeil le termine ; 

Et je m'endors enfin fur le feiii de Corinne. 

O Mcje des Mortels , D^efle'des: amours, , ,- 
Venus y de ces plai^irs , eternifi? le <;€>ws. ; /.. 

Toi, dontrhwreu?t pouvoir,emb4fait?jt.toiit le mond^ 
Par un ch^rtQe yainqueur, peupl^iia t(*rre & Ipudfe^^. > 
Accorde k tous mes jours de fdniblables Midis , - .• 
E t je n envirai point tes plus cbarjnantes nuir$» . 
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EPIGRAM ME 

ImMc de Ma r tia l ^fur un Plagiaire. 

vJ E fot Fidcntlnus ^ avorton du Parnafle^ 
Des vers qu'il ma pill^s , fe fait gloire aujourd'hui }' 
Mais> las! illes recite avec (i peude graces 
Qu p»}ureroit qu'ils font de lui. 

I. I ggss=g5= Tssssssssssssaest 

R]6 FLEXION 

Sur Icfort dc V Homme. 

Ue ton fort, 6 Mortel , pourquoi t'enorgueillir ? 
Dans le crime con9u, vivant dans la fouffrance % 

Tu ne re9us ton exiftence 

Que pour travailler & mourir. 

MADRIGAL : 

A Madcmoiftlk L ***. 

V ous demandez en quo!, jeune & belle AmilUy^ 
Different une momre & vos attraits puLlTans. 

La montre marque les inftans, 

Et prcs de vous on les oublie. , , 
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:ePIGRA MME 

Sur PhRI Nij qui avoii vcndufon Ih. 

JL H R I Ni , dit-oh , hon fans verfcr des larmcs 5. 
Voyant chacun diferter fon laqdij > 
Vend a Tencan ce beau lit, 611 jadis 
Tant de galans ont joui de fts charmes. 
Hommes de bien , n'en foyez pas furpris ! 
Dans la reforme , un Soldat vend fes armes*, 
£n pareil cas > Lais vend fes outils, 

VERS 

Sur la mon de S tan I s LA s j Roi dc 
Pologne ( I ). 

Vje uouveau Leopold y Lorrains^ fut votre Pcre ! 
Sans mefure , fur vous , il verfa fes Bienfaics. 
En vain le Ciel jaloux le ravit i la Terre : 
Il meurt •, mais dans vos coeurs il revit k jamais. 



(1) II fut furnotnin^le Bienfaifant , ic mfoita cc tinrc audi 
glorieux pour un Rpi) que chec si rhuaianit6. Les pleurs des 
Peuples £ fa mort ) ont prouv6 que la trifle^e publiqae eil le 
plus noble appareil dcs pompcs fun^bres. Midto ma^is morti 
dficus publicafuit trifiitia* Tite-Lite > L. 2. 
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i. ,' ^ ' ', ... , 3 

ODE 

A la Fontaine de BlANDUSE, 

Prife de VOdc douiieme du j. Livrc d^H$tzce, 

yj ciiAKUA}4tE Bhindufe J 6 Fontaine limpide, 
Demain , avec des fleurs , d'un vin pur & nouveau 

Arroiantton criftal liquide , 

Je veux t'immaler u.i Chevreau. 

Sa corne mena9ante , au front d6 ja pouflie , 
Appelle vainemcnt I'Amour & fes combats y 
Aux bords dc ton onde glacee , 
II rencontrera le trepas (i). 

L aftre enflamme du jour > dont la chaleur nous brille > 
Au milieu de TEte , refpede ta frarcheur s 
Tes flots, malgri la Canicule , 
D^felterent le Voyageur. ' ' 

Audi , dans mes accords , j'annoblirai ta fource > 
C^ Chene, ce Rocher d'oii > tombant avec bruit. 
Ton onde commence (a courfc, 
Bouillonne , murmute & s-enfuit. 



(i) Ce facrifice k la Fontaine dc Blandufe , eft ^ peu prci 
fcmblable a ceiui <{uOvide dccrit dsins ie troificme Livte de fes 
Faftcs. 
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< ''•'■"" ' ' ' ' — * 

A T H £ M I R E. 

Ode^ prifi dc la i o^ du 4. Ziv. du mime. 

J\ E t*cno?gueilli poihCvde ta beaute frivok , 

Ni des vains pr^fens de Venus : 
Plus prompte que J'iclair , plus rapide Q^xEok > 
Sur les ailes du temps yXtxxt beaute s'envole : 
Tes charmes, ton orgueil bieatot ne/eront plus^ 

Themirc^ les attrait^ qui formcnt ta parurc, 
Ne vivront que Tage des fleurs*, 
Comme Ton voit p^ir leur aknable peinture , 
Nos ieux verront blanchir I'or de ta cheveluret 
Ef , de ton teiiit brillant, fe faner les couleurs. 

i} • 

Dans tes regrets ailoTs, ta diras: «0)euneffel 
» Temps du Piiufir & dc TAmout , 
3» Pourquoi , de tous les deux meeonnoiflant fiVrefle , 
. » Quand je te poffedbis , fuyois-je la tendrefle, 
» Ou i pourqtioi me fuis-tu toi-mcme, fans retout ? * 
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A me: Ci^NE.' 

Ode prife de la i z« Epodc du mime. 

JN E me rcproche plus reternellc parade , 

. Oil cu me vois cnfeveli \ 
Rien ne peut me tirer de cette longue ivrefle : 
Cher Mecene , on diroit que Je puife fens cefle 
Dans les eaux du fleuve d'OubIL 

Malgri moi, j abandonne , au fein deTindoIcnce* 

Les vers que j avois commences. 
En vain , pour les finir , je me fais violence •, ^ 

Un Dleu , Meckne , un Dieu me eoncraint au filence : 

L'Amour . • • , ah ! c eft tea dire aflez* 

Ainfi , rempli Jadis du plus tpndrc dilire , 

Anacreon en chevcux gris , 

De Venus y cpinmc moi , recdtmoiilant Tcmpirc , 

Confacra tous les fons de fa plaintive lyre , 

A TAmour qui Tavoitfurpris. 

« ■ . 
L* Amour, dont le flambeau mit I lion en cendre, 

Tinfpire (a bnilantc ardeur. 
Craindrois-je , par ce Dieu , de me laifler furprendre , 
Si les plus grands Heros ije pik^nt s en difendrc, 

S'il regne mcmc dans ton coeur ? . 

Fa 
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MADRIGAL 

A Madcmoifcllt dc T^^^. 

Av EC fon fils, Venus voulut un jour 
Fixer le cocur de I'infenfible Orontty 
Et rembrifant d'un cternel amour > 
Guider fes pas au Temple d*Amatkonte. 
aPour fubjuguer ce Mortel inconftant , 
« Faifons venir les Graces ^dit Cyprine\ 
» Eh ! non , reprit Cupidon ^ Tinftant i 

» II fuffira de lui montrer Nanine. » 

ft 

" ' f * " ■ " ' ' ' ' ' . ' ^ " "*' 

E P I T A P H E 

^ D^un Parajite medijanu 

V-^ I git un Parafite , un ihedifant bavard, 
Dont la perte trcs peu nous touche \ 
Car il n'ouvroit jamais la bouche 
Qu aux de|)qns dj* tiers & du quart. 
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' E PI T R E 
Aux Rots coNQUERJitfs^ 

Quidquid delirant Reger, phduntur Acfuvi* VLbxitt, i 



V AiNQUEURs des Nations, I3€ftrudeursmagnanimes.> 
Trop long- terns les Flattcurs ont d^guifi vps/crimesv : 
Je vieps les divoiler ^ aflfezr d'jkitres Mortcls >. 
SWuits par rinteret, encenfent vos Autelsr ...... i 

Moi, que n'eblouit pokit votre Grandeur frlvole, 
Je Yians fouler aux pieds & rAutel & Tldole. 

Conqu^rans, pehfez- vqus franchir , par. vos exploits » ; 
L'abime oil s engloutit le vulgaire des Rois:? ... 
En vain vous Tcfpere^.^'Lainain de la ViAoire _ - r 
Ne conduit pas toujours au Temple de MimoAre > . [ 
D'innombrables Guerriers dans Toubli font reftes , 
Ou , s'ils Yont ju/qu'i nous, ieurs noiiis font detcftis; 
Peut-etre i d un yil Peuple auront-ils le fufFrage •, 
Mais , pour fceller la Gloire ^ il faut la voix du Safe, 

Si ce Peuple , ^ vos pieds , s*abaiflc & (e fletrit; 
Sll baife , en fe courbant , le bras qui Taflervit , 
Ceflez d en etre vains,. Tels qu on roit des Sauvages > 
Par layeugle terreur guides en Ieurs hommages> 
Didaignant d'adreffer Ieurs voeux ^ rimmortel s 
A TEtre malfaifant elever uq Autel V 

"F'5 ■ ' 
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Tel, Ic Peupl^ efirayi , reipedant votre Idole, 
M^prife qui le fert, adore qui rimmole, 

f ■ - 4 ■ 

I. - ■ ' ' ^ 

De cet encens impur n enivrez plus vos coeurs : 
^m'Az fiit tui-meme entourJ6 de Flatteurs, - 
il itecoua partput le flambeau de la Guerre s * 

Du pbids defon orgueil il ecrafa la Terre, 
Dcfolaiat rUoivecs par fes'ltJ^eureMx Exploits , . 

Sous uh iceptre ;de fer , il fit pJmrJipr Rot^s 
Et vit pouKtant FEurope , en proie \ fon ciAir0ge$ 
Refpedter , en tremblant , fon affreux brigandages 

Inftruits par fon exemple, & xmrchantfMrfespas, 
Vous formez au carnage un eflain de Soldats ; 
Le Crirne les conduit , le Criine les fignale 2 ■ 
Vous nourriflez de fang leiic br^vsoure venalev '^ ' 
La Mort eft dans leurs mains S As frapeiu TUnivers : 

X.^^ Tr'ones font briiSs, ies Rois foqt dansJe&fers^ 

' • ' ' . • "• .' . 

P Mortels', c'eftdonc 1^ ce qu'on nomme Courage ! 
Vous prodiguez ajn^ yotre aveugle fufFrage , 
Et yousapplaudiflcz \ de fanglans fucces ! 
Lifenfcs ! rHeroifmeeft-il dans les forfaits? 

% Brigand , dot^tle noiT^ foulin^pire r^pouvante , , 
Di L que me font \ moi t;es V/rcDis qu on'me v^rite,^ 
Lorfque, de tcs Exploits pourfuivantrheureuxcpurs 5 
Tu me r.ends ta Vidime au printeras de mes joiirs ? 
Lorfque , par res projets , hatant mes funerailles, 
Un Ordre^ malgre moi , me tfaine k tes Batailles, 
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Oil, tombant fous le plombqui 4echir<2nlon corps > 
Je nage dans mon lang > fur cjes monceaux de mprts I 
Lorfqu'entr^jiivrant k peine une foible paupicrc > 
Si Je jouis cncor d*un refte de lymicre > 
C eft pour vp«c ma Patrie aflcrvie ^ ta Loi , 
En vain , en expirant , fe debattre fous toi , 
C^dera tes efforts; fervir deproieauxflammes> 
Sous fcs triftes dibris^ enfevelir rios Femmes , 
Nos Enfans > nos Vieillards , done les bras languKj^i v : 
N'oppofept ii tcscoi^s que des coups iippuiflans ? 

Et J'irois, ecrafi par ia Valeur feroce, 

Encenfer , fans rougir , ce fuperbe Coloflc ? 

J'irois , lache Flattcur , du titre de Hcros , 

■''■'* 
En tombant i leurs pieds , honorer nos Bourreau^ ! i 

J'irois > vil Ecrivain, celebrant leurs con quetes, 

Partager les lauriprs dont ils ceignent leurs tetes ? . 

Non , non. Si les exploitspouvoient en quelquerang,^ 

Au Temple de THonneur , placer le Conquirant> 

Le Brigand , dont Themis ayilit la memoire » 

Devroit, ainfi que lui, pritendre ^ cette Gloire : 

C eft TAudace por tee au degri le plus haut , 

Qui conduit Tun au Trone , & 1 autre h rEchaffaut. ^ 

O toi ^ dont Taine forte & ie puiflant Genie 

Du joug 4^ rignoirance alfraocbit ta Patrie > r ^ 

Pierre! de tes Su>ets Pcre & L^giflaceur , n • u / I 

Et 5 de ton y^fte.Empircauguftc.Criateur ! ^ .': ~ .: 

Dans des routes del fang marchant i ia Vidloire:, .' ' 
f u croyoi^ te fr^yfer le iientietdcsla' Gloire i 
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PiERRi ! tu t*^garois, Tcs Sujets poIic& , 
Les Sciences , les Arts ^ te fuivre emprefles » 
Des Homines rcunis dans ces climats barbares i 
Oi\ vegecoient jadis des troupeaux de Tartares » 
Ton Peuple enfin change , fenfible h, fon Bonheiir y. 
VoiKl ce qui t'affure un immortel Honneur. 

Loin que , par tes Exploits, tu duffes y pretendre > 
Du faite de la Gloire ils t auroient fait defcendre. 
En to^ , Pierre i ^ Tafpeft de tes divers travatux , 
J'admire THonime utile 3^ & je plains Ic Heros* 

En vain ton fier Rival, fans vice & fans foiblcfle, 
Croii;oit re furpafler par fa guerriere Ivrcfle. 
Tant de mJIcs Vertus , qu'ont-elles done produit ? . 
Tu fais iclorre THomnie , & Charles le detruit. 
A TAftre , dont les feux, fecondant la Nature , 
Aux fruits de vos guerets portent lanoUrriture > 
Mortels ^ prefcrez.-vous ces rigoureux Hivers 
Dont les apres frimats font languir TUnivers } 

Charles 5 j*aime ^ te voir , arme pour ta defenfe » 
En aBaiflant les Rois , fignaler ton Enfance , 
Et , ranimant Tefpoir de ton Peuple tremblant , 
Soiitenir, dans (a chdte , un Trone chancelant, 
Pr^venu par tes coups, fe Danois s'humilie ; 
Sur fes nombreux SuerriAcs le Rujle en vain fe fie> 
Sa defaite )L Narva couronne tes Exploits^ 
Avrece ; c eft aflez, Spngeau devoir di^s Rois, 



:> 
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Ton Sceptre eft affermi , ta Patrie eft veng^e , 
Par une heureufe Paix qu'elle foit foulagie : 
Prefere., en fa faveur , modefte Conqu^rant , , 
Le bonheur d'etre Utile , ^ Thonneur d'&re Grand. 

Quoi ! dans les vains fucces, oii ton efpoir fe fonde , 
Tu crois n'ctre Heros qu en d^vaftant le Monde. 
La Gloire t'enivrant de fon pdifon fatal, 
Sur un Trone brift ru cours k ton Rival. 
Mais que vois-je ? A nos voBux la Fortune eft fenfible, 
Tu perds k Ptt/rav^ , le titre d*In vincible: 
Chez laltier Ottoman de fers prefque charge, 
Tes Lauriers font fl^cris , l*Univers eft vengi. 

j^lexandre du Nord , di-nous quel avantage 
Ont produit ^ Stockolm tant de Jours de carnage t 
Si de r^gaht^ THomme a perdu les droits, 
II cherchoit fon bonheur en fe donnant desRois. 
Que fit, dans tes revcrs , ton funcfte H^roifme, 
Que d attacher ton Peufle au joug du Defpotifme? 
Accabic fous ton fceptre , il te cache fes pleurs , 
Et n'ofe qu'en fecret gimir fur fes malheurs. 
Ses fecours, nourriflant le penchant qui t*anime, 
De tes projets lui-meme il refte la Vii^ime : 
Tel rorgueilleux Etna fouvent eft ^branle , 
Par le foudre briilant de fon fein exhale. 

Ah ! que j*aime bien mieux ce Roi , digne de T^tre , 
Que le Sarmatc altier re9ut de roi pour Maitre ! 
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Oui,j oublie, en faveur d un fi glorieux choix. 
Tout le (aijg qu'l la Terre ont coiite tes exploits. ' 
Partout regrie la More , je vois V^Jie en cendre » 
Abdolonime eft Roi, je ^e^ede Alexandre. 

Si le Trone jadis fut le prix des Vertus , 
Qui le meriroit mieux que ce nou vcau Titus ? 
DesRois, lasdes Grandeurs, depofentleurCouronnej 
' Mais, par Humanite , qui d entr eux labandonne ? 
Toi feul > 6 Stanijlas , ten tas cc noble effort. 
Quels pleurs, Auftrafiens , vous fait verfer fa Mort ? 
Ce Prince bienfaifant, pour vivre dans THiftoire, 
Sur de (anglans projets ne fonda point fa Gloire , 
Ne fut point s'illuftrer pat un Art dangereux, 
Ne fut point Conquerant , mais vous rendit Heureux^ 
Ah ! qui peut cep^ndant , en vos juftes alarmes, 
Tarir , mieux que Louis , la fource de vos lar^nes. 
MarC'Aurhle autrefois , fur le Trone Romain , 
A-t-il fait regretter le premier Antonin ? 

MQnarx}ue Bien-«ime , delices de la France , 
Que ne puis-je en mes vers celcbrer ta clemence X 
Mais , d un Prince vivant, I'^Ioge meriti 
Par le vilintiret fut trop foavent difte. 
Dois-je , ccoiitarii rOrgueil qui m excite ^ me tairc , 
Laifler ^ no? Nevdix , ttgcer ton Caradcre ? 
Quelle route , ppgr t^nj: ^ vby s a frayc mon Roi ! 
Conquerans , contemplez Louis ^ Fontenoil 
De no's Rivaux altiers la Colonne eft rorapue y 
Le Beige eft eSiaye , I'Autriche eft eperdue : . 
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Qu*euffiez'Vous fait ^^lors ? Des Trones .ebranles - , 
Les debris, ibus vos xnaios,/e (cjcpiei^x fiPCQul^s^. 
Du fang de fes Sujets J- o u ;i s €ft plus avare^ 
Son coeur ambitionne.untriomphe plus rxirej 
Et lui-meme, k la Paix foufcrivant le prc,ttiier 9 
An fein de la Vidoir^ , il qftre rOliyier. 



Tel eft le ywi Heros v. ennenjidii Carnage, 
Plus il fait pardonne;: 5 pJys g^raiid eft fon courage. 
Il perd fje.vains Lauriers^^qurfubjuger de^ GoBurs. 

Qui jamais dentrc vous, troprigoureuxVainqueurs> 
Du nieilleur des Henris ^gala la Vaillance? 
Etouffa-t-clle en lui la voix de la CIemen<?e ? 
Contraint, par le malhcur , d'enfanglanter fes mains^ 
II enfon^oit le glaive , en pleucaht les Humains. 
O Francais! Dequeliioiiii voulez-tous qu'on le nomme? 
Il eft plus qu'un HecD^ : feit je Tjconeil eft Homme. 
La Ligue expire-t-elle en (^ fcras trtpifnphans , 1 
Il n a point de Sujets , il n*a <|ue d€« Enfans. 
Il pouvoit, comme un au.tre , aenchainant la Vidoirei 
Sceller de tout leur fang fa Grandeur & fa Gloire; 
L'Avenir cut peut-etre admire fes Exploits , 
Mais I'eiit-il appele leModele des Rois? 

Marchez done fur fes pas , Mqnarques (anguinaires, 
Laiftez tomber ce Fer deftrufteur de vos Frcres ; 
Si vous etes leurs Rois , ils furent vos cgaux : 
Vous ont-ils couronnes pour creufer leurs Tombeaux ? 
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Non, lis ne plcurent point leur liberty ravie > 
Tant que vous protigez & leur bien & leur vie ; 
Tant que , dans vos Combats , iquitables Guerriers, 
Vous vengez la Patrie, en cueilfeint des Lauriers. 
Mais fi, dans les fucces, par l*Orgueil cnivr^es, 
Aux plus vaftes defirs vx)s Ames font livrees^ 
Si vos voeux infenf^s, embraflant ITJnivers, 
Epuifent vos Sujets j pour lui donner des fers, 
Chacun s*^crie alors , deplorant fes miseres : 
^ Ou ccffcz d'etre JR.ois , ou devenez nos Peres. » 






POESIES DIVERSES. si 

t P i T R E 
AM. P*\ 

£n lui enToyant la Piice pr6c6dente* 

A o I quia fuivant & Corneille Sc Moliere, 
De tous les deux tour k tour fus rival y 
Toi qui , courant dans la meme Girricrc , 
S9US les atteindre, & marcher leur ^gal •, 
Qui > rappelant le bon godt fur la fcene , 
Toujours fidcle it ces vieux Deyanciers » 
Ne voulus point, aux rives de la Seine, 
Pour recueillir les modernes Lauriers, 
Difigurer ThalieSc Melpomene -j 
Peintre immortel 4es amours de F'a:(a , 
Sublimp aureur de la Metromaniey 
Od le Ginic , en riant, s*amufa 
A crayonner les hearts du Genie , 
Re9oi ces Vers , ou ma Mufe hardie , 
Des Conqucrans a bravi le pouvoir. 
U etlt fallu qu*en peignant leur furie y 
Une autre main leur ofFrit le miroir. 
Mais la'jeunefle eft toujours tim^raire: 
Si , pour tout fruit de leurs bouillans transports > 
De mes pareils la chdte eft ordinaire > 
On applaudit du moins ^ leurs efforts. 

Pour mes efTais nc fois done pas ftvcrrf > 
Et fouviens-toi , P * * , en les jugeant , 



I 
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QuIl fes enfans, un Pcre toujours Pere, 
Doitaccorder un coup d'oeil indulgent: 
Tu fos le mien , & je t'ai pris pour guide. 
Je n'eufle pas tenti fans Leonide (i) , 
Dfe renvet for cet Autel refveti 
Par la Sottife, ojli le Peuple ti^Tiide 
Brdle un encens ^ TOrgueil confacre. 
C eft en voulant fuivr? ton vol rapide. 
Que , foible encor , je me fuis igare* 

Ainfi, dans TArtilluftri par App^llcy 
Un jeune Eleve, aftif , laborieux , 
Voulant franchir , d'un pas yidodeux , 
L^ noble Lice oii fon panchant Tappelle, 
Pour arriver ^ fon but glorieux , 
Prend ou PouJJin oU Lebrun pour modele : 
II fuit leur trace i imirateur fidele •, 
Mais ne fcntant que de foibles rayon^ 
De ce beau feu qui chez eux etincelle , 
Et loin encor deleut touche immortelle, 
Dans fon dipit, il brife fes crayons. 



(i)L^onid€y focur dc Caiiftkenc > dans la <'ra§6die de cc ndtn, 
fait a AUxandn ub difcours (abiime tc pgiMci^ue fin:,U&r6ur 
4es Con^u6rax». 



^ 
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VERS 

A Madame la Comtejfc dc i?^*^*, 

JLiK Nuit difparoiflbit , & TAube matinale , 
Deja, de la lumiere, annon^ant le retour , 

Sur fon char de nacre & d'opale , 

Ouvroit la rive orientale ' 

Aux Courfiers de TAftre du jour \ 
Ceft alors., 6 Saphoj que, d'un fombre bocage, 
Dans tes vaftes jardiris , chcrchant Tobfcurite , 

A labri d'un paifible ombrage » 
J allois, a tes bienfaits , rever en libertd 

Mais 5 6 furprife inactendue ! 
Un Dieu , dans ce riioment , fe prefente ^ ma vue ! ^ 

Un Dieu !^ • • qui Tauroit meconnu ? 
Cette aimable candeur que Ton ne peut decrire •, , 

Brille fur fon front ingenu. 
Ses regards plein de feu , fcs ieux & fon fourire , 

En lui tout eft fimplc & charmant, 

Sa feule prefence lii'infpire 

Le plus agreable d^iire , 

Et le plus doux feififleitiene. 
Il parle , tout fe rait , k paifible Z^hke 

Semble foufler plus doucement. 
» Reconnoi , mc dit-il , le Dieu du fcntiment. 
»> Ceft moi qui t'infpirai des ta plus tendre enfance, 
» Et c eft" moi qui toujours guidai la biei^faifance 
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» De la D^efle de ces lieux. 
aoElIe t'en fit long-tems eprouver ^influence, 
9> £t tu vcux aujourd'hui , retracer h, fes ievx 
» Les finccres tranfports de ta reconnoiftance : 

wQuitte CO foin anAitieux ; 
» Laifle-li les Tecours d'une vaine Eloquence j 

»Ton filence mepeindra mieux. 

E P I G R A M M E 

Imitee d'OwEN. 

JL A u L 5 qui toujours fur les Maris dcclaitic > 
Au.fond des mers difoit qu*il faut plonger 
Tous les Cocus. Ah ! ripondit fa femme , 
Auparavant appren done ^ nager. 

VERS 

Sur la Moru 

JN ous voguonsfur dcsflots troubles par milleorages, 
Dont nous fommes enfin delivrej par la Mort : 
Apris avoir ^t^ le jouet des naufrages , 
Craindrons-nous d arriver au Port ? 

ODE 
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ODE 

Sur le Bonkeur. 

Imite'e de la premiere du Liv. III. d^Hotzcc, 

Ju o I N d'ici , profane Vulgaire ! 

Que ta prefence tera^rairc 

Ne trouble point ccs Lieux facres! 

Apollon m'enflamme & m'infpire s 

Lc ChoBur des Mufes fur ma Lire , 

Va iformer des fons ignores. 

f 
Ce Luxe faftueux, qui toujours environne - - " 

La puiflance des Rois , Teclat d^ leur Couronne, 
Sans melange, aupres d eux , fixe-t-il le Bonheuf ? . . ;^ 
lisle cherchent en vain J & fous le Diademe, 
Aflis au rang fupren^e 
Les Soins rongent leiar Cceur. J 

* ' f 

Les Peuples font fous leur puiflance ; 

Et les Empires enfilence ^ . . ' 

Obeiflbnt i leurs d^crets •, 

Mais ces Defpotes fur la Terre , \[ 

Du puiflant Maitre du Tonnerre 
• Craignenteux-m^mesles arrets^ 

Que fervent ces amas dcTrefors, de Richefles^ 
Ces Honneurs qu on acquit ^ force de bafleflcs , 
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Ce^ Triomphes brillans i le prix des grands Exploits ^ 
Lcs Sujets J a leur more, font cgaux au Monarque 3 
Etlafatalc Parque 

Soumet tout ^ fes Lois. 
' •■■• * ■ 
Ebloui de Vccl^t fragile 
Que le Trone de la Sicilc 
. Prcfente ^ fes regards furpris > 
Damocles , que le Fafte enivre, 
Croit que le Bonheur va le (iiivre 
Sous la Couronne de Denis. 

Malheureux Courtifan > Tinftant fatal s apprcte ! 
Vols ce glaive brillant , fulpendu fur ta tete; 
Un fil le tient a peine *> il va tomber fur toi • • • ; 
Tu trembles, tu palis. . * . Cette terrible vue 

Dans ton ame eperdue 

A i^andu Teffroi. 

Le fommeil fuit de tg paupiJre j 
Tandis qu au fein de fa chaumicre, 
Le Pauvre godte fes pavots. 
Sur ton front la terreur efl peinte . • . ; 
Tjrrans, ainfi I'aveugle Crainte 
Loin de vous chafle le repos. 

TTelle efl done de^ Grandeurs la trop fidcfe inwgc! • . • 
O cabane champetre ! 6 folitaire ombrage , 
Qu'agite moUementle foufie des z^phirs! 
Je trouve ^s eon fdia , d^lickux i^lc^ 



POESlfeS DlVEttSE& 99 

La liberie cranquille , 
La paix & les pbiGrs. 

Dans fon aviditi coupable^, 
Du fang des Peuples qu*il accable 
Cffffus cimente fes Palais : 
Son Ambition le tourmente j • 
L'lnqui^tudc divorante 

Le fuic fans le quitter jamais* 

• -- ^■ 

Je ne vois Tes GrandeurJ qii avec iiidifSrenCe^ 
Content du peu que j'ai > rien n emeut ma conflance t 
Mes befoins font remplis , mes vobux font fatisfaics* 
Irois-Je fatiguer d'une plainte importune , 

La volage Fortune ? 

Je crairis crop fds bienfaits* 

j^PIGR AMME. 

jC^Envieux, 

]l} Auis toujour s critique & gr6£)de^ ' 
Et napprouve rien dans autrui. 
Il eft jaloux de tout le monde , 
Mais perfonne ne left de lui. 

Gx 
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ODE ANACREONTIQUE 

A Madame de C^\ 

A L eft deux Dieux puiflans , que TUniyers adore* 
L'un eft TEnfant aiI6 dont on cherit les Lois, 
Et qui , du Couchant ^ I'Aurore , 
Sur tous les coeurs ^tend fes droits. 

* 

L'autre , dont les prifens mdriflentdans rAutomnei 

Fait eclorre la joie & mourir les chagrins. 
Lespampres verds de fa Couronne 
Annoncent le Dieu des raifins. 

A ces deux enchanteurs , 6 C * * , on fe livre , 
Lorfque vous nous verfez ce pur neftar des Dieux; 
Doublement alors on s'enivre, 
Et par vos mains , & par vos ieux» 

Je godte les plaifirs que tous les deux font naitre^ 
Et, fens qu'ils foient jamais Tun de Tautre jalouxi 

Chacuh d eux , C * * , eft mon Maitrcj- 

Mais )e ne les fers que pour voUs. 
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i , - Si 
C H A N S OK 

A Mademoifede G^^^. 

Sat Fair : ElU m'aima j cette helle Afpajic* 

Oi j'avois pu trouver une Bergere 
Plus feduifante & plus belle que toi, 
Mon coBur peut-etre , 6 charmante G* "^^^ * , 
A ta rivalc auroit donn^ fa foi. 

Mais ton afped difltpe rinconftance •, 
Ni^I autre objet n excite mes foupirs. 
Que tes regards ont fur moi de puiffance ? 
Un feul coup d'oeil enchaihe mes defirs. 

Le temps pour toi n'aftbiblit point mon zcle> 
Depuis Tinftant que tu fixas mon coeut ? 
Il m'eft , fans doute j aifc d'etre fidele ; 
Le changement detruiroit mon bonheut. 



.^^ 
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E PIT RE 
A MonficurU C\^Ht\ 

vJ voys, fgvori de P<?//aj, 
Qui , fur votre joyeufe Harpe, 
Cbantez Iris & fes appas •, 
yous que , de fa briUante Echarpe » 
RQvetit Ic Dieack^Coipbacss 
De ma froide Sc ft^rile verve 
Sachez enfin le trifte ichec-, 
Vainement j'implore Mlntrve , 
Pour moi VHipocrine eft ^ fee, 

Depuis que raQ$ miiericorde ^ 
Des rives que la Meufe borde , 
M eloigna le d^rer du Sort , 
Pegafe , alors que je Tabordei 
. S'effaroqche & s'eiifoit cTabord, 

Si , dans Tattente qui m abufe ^ 
Je veux invoquer Eraio , 
Sans nul fucces , k cette Mufe, 
Je prefente monEx voto^ 
A mes chants elle fe refufe : 
Pu Pin4^ il5 attriftent TEcho, 

Ainfi done le Deftin me vexej 
Ainfi , de ma vcine perplex^ 
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U retient le bouillaht dflfor. 
Quand )*habi tois votre demeure , 
Phc&bus m'infpiroitfk route heurt. ... 
Ah ! que ce temps n'eljr-il encot ! 
Alors, de la double colline 
Les Nimphes icoutoient mes chants > 
Et leur Cburfier aux crains flottans , 
Quand je trottois fur fon ^chine, 
Ne prenoit point le mors aux dents. 

Par quel rtialbeur ma P&limnie 
A-t-elle d^monri fon Liith > 
Pourquoi n*a-t-il plus rhatmonie 
Dont le charme autrefois vousplut. 

Sans dotite cette tWt im|)ie , 
Eft le fijour d un Negromani 
Ou de quelque affr^ufe Hacpife : 
Ce redoutable enchantement 
Eft un effet de leiii: nta^fei 
Et c'eft pour leur amufement 
Qu'ils font tomber fubitement 
Ma pauvre Mufe en l^chargie. 

Tel , au fortir du Tohofo j 
Piquant des deux for Koffinante , 
L*illuftre fou que peint Cervantc f 

Suivi du bon homme Sancho ^ 
Va regrettant fa Dukinec : 

G4 
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II fe rappelle ks Vertus > 
Et de fa trifte deftinee 
Accufe la haine obftinee 
De Parafaragaramus. 

Je fuis aujourd'hui , cher D * * > 
Dans ce cas fi defefperant , 
Et la reffemblance eft parfaite : 
II itoit Chevalier errant , 
Moi , j'ai Thonneur d'etre Poete , 
Et nous fommes k deux de jeu 
Du c6t6 de I'extravagance* 
Mon Tobofoy c'eft le beau lieu 
Embelli par votre prifence y 
It Tobjet de mon chafte feu , 
Ceft la Mufe qu en vain j'encenfe. 
Enfin , dans mon trifte embarras > 
Ce Pegafe qiie je tourmente 
Sans le faire avancer dun pas > 
C eft le portrait de Roffinantc. 
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VERS 

'A Monjieur It Marquis de 7***: 

En lui envoyant PHdro'ide Jidvant€m 

JYIarquis, quand ta Mufe polie^ 

Dans ton Epitre fi Jolie, 

Me pr^ vient par fes doux accords > 

'Que je hais ma mclancolie ? 

Jadis une tendre folic 

Me fefoit rimer fans efforts; 

Aujourd'hui ma Mufe ayilie, 

Dans le repos enfevelie 

Ne retrouve plus fes traniports. 

La trifte & fombre Servilie , 

Pleurant laffront qui Thumilie , 

Ma refroidi par fes remords. 

Adieu , plaifir , joie & faillie ! il 

Pour quelque temps je vous oqblic : 

Mes fens ^ la gaite font morts, - 

Si pourtant ma piece accomplie 

Se voyoit un jour accueiliie , 

Pourrois-)e nc pas rire alors ? 

M ■ 



% 
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SERVILIE A BRUTUS, 

Aprls la mort de Cefar, 
HEROfDE. 

Ettoi, mon Fits j aujp! Voltaire. 

Vj'en eft done fait, Cruel? tes mains toutes (anglantcs 
Du meurtre de Cejar font encor digodtantcs, 
O criminelle Mere ! o mon fils ! 6 Brutus ! 
Sais-tu ce qu*ont produit tes farouches vertus? . • • 
Sais-tu contre quel flanc t'arma leur voix rigide? • •• 
Que tu vas les hair ! • « . Brutus eft parricide. . . • 

Les fiUes de TEnfer » s*emparant de tes (ens > 
Dans ton coeur, k ce mot , font fifler leurs Terpens 5 
Tu palis, & peut-ctre , outrageant la Nature, ^ 
Ta bouche , au meme inftant , m*accufe cfimpofture j 
Mais lis, & , (i ty peux, doute de ton forfait. 

Jufqu'ici , par la honte , encliain^e au fecret , 
J*cufle eu trop k rougir , fi, rom|)ant It filence, 
Je t*avois divoili Thorreur de la riaiflance : 
Un poignard , en ce jour , pour ma mort apprete , 
Va fceller de mofi fang Taffreufe V6rit^* 
Sur les bords du tombeau , craint-on d'etre avilie ? 
Apprend done tes deftins, & connois. Scrvilic^ 
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Dieux ! comment t^nnoncet cjue tune dois lejout 
Qu aux d^teftables feux du plus coupable amour } 
O funcfte poifon d*une flamme adultere ! . . . 
Dans quel aveuglemenc Cdfar plohgea ta Mere ! 
O noBuds (acr^s d'Hymen ! q honte ! 6 defefpoir ! 
Un moment . • . j en fr^mis • . • j'oubiiai mon devpir • • • 
Petefte-moi) Brutus ^ ta haine eft legitime , 
Je ne m en plaindrai point-, jefaisquel eft mon crime: 
Lorfque Ton s eft Uvr^q \ mes honteux tranfports , 
Pour les faire oublier j qu'importent les remords? 

Npn. Je ne pritens point excufer ma foiblefle, . 
Croi cependant^ mon Fils, que malgr^ monivrefle, 
Je .11 ai jamais prif<5, dans mon igarement , 
Les fri voles atcraics dont brilloit mon amant; 
Dans mon opprobre encor )e fus digne deRome: 
Servilie , en Ccfar^ n aima que i< Grand homme, 

Le Grand homme !...Oui , mon (ils : fi le bien de TEcats 
Aux Loix de nos aieux, voulott qu'on attentat. 
Si les Dieux Tordonnoient , s*il nous falioit un Maitre*. 
Qui , d'entre les Remains, fut plus digne <le 1 etre ! 
Tu le nommes Tjrran : dis plutot un Hiros, 
Qui, pour les rendre heureux, allervitfes igaux. 

Ah ! i(ans doutc Cifxr^ti meriti ce titre , 
Si , des deflins de Rome , il s'^tdit fait larbitre 3 
Dans ces JQiirsde Grandeur ,oil les premiers domains 
Preparoient une chjine au refte des Humaift? y 
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Quand un Audacieux , marchant dans leur carrierc; 
Du Joug qu ils impofoient chargeoit leurtfite alticrc> 
Ik lui crioient (budain : Soi notre Egal , ou meurs : 
Rome ^toit libre alors, mais Rome avoit des moeurs. 

Dans ces temps verrueux , fi Rome itoit cherie , 
Cefl: que nous n'avions pas le Monde pour Patrie. 
Les Vaincus aux Vainqueurs ont forgi d*autres fers : 
Le luxe de TAfie a veng^ TUnivers. 

Qu offire Romeau]ourd'hui?DesMortels fanguinaires> 
D odieux Triumvirs , des Soldats raerc^naires , 
Un Senat fans verm, des Grands audacieux, 
Des Tribuhs corrompus, un Peuple fadieux. 
Qui , dans des chaines d'or , trop facile k furprendrc > 
Au plus riche Tyran toujours pret ^ fe vendre , 
D un rufe Sybarite eft le vil inftrumenf, 
L'Ambitieux Antoine eft le Dieu du moment. 
Et ce Peuple inconftant , aveugle en fon fuffrage » 
Qui nous flatte aujourd'hui , qui demain nousoutrage> 
Ce Ronaain avili par tant de licheti , 
Tii voudroi^ que Cefar ne Teut point acheti ! 
Tandis que , de Sylla , la mort douce & tranquille 
Prouve combitn au joug leur front etoit docile , 
A quel point fommeilloit leur courage venal: 
Tu voudrois qu'un Hiros fut refti leur ^gal, 
Eux qui, jadis profcrits & nis dans les entraves, 
A peine miritoient qu il en fit k% efdaves 1 
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Va , puifqu ils ont baife des fer^ plus on^reux , 
Dans les fers de Cefar ils 6toient trop heureux. 
L*a-t-on vu , comrae iin autre, ecoutant (a vengeance. 
Par les profcriptions cimenter fa puiflance ? 
D un titre redoutable itai'ant fa fureur, 
Dans nos murs effraies r^gner par la terreur ? 
Ah ! fi du fang Romain il fouilla fon ^p^e , 
S'il vainquit ^ Pharfale , il a pleur6 Pompee ; 
E t s'il edt ^ rougir de fes premiers forfaits , 
Il les fie oublier 4 force de bienfaits. 

Ses bienfaits ! • • efl-ce ^ moi d'en retracer Thifloire ? 
Ne dois-tu pas toi-meme en cherir lamemoire , 
Toi, du fer des Soldats , fur ta tete lev6 , 
A Pharfale^ autrefois, par fes foins prefervd? 
Toi, de fes Ennemis le plus ardent complice , 
Qiul epargna pourtant dans les murs de Larijfe ? 
Toi qui , fi ta fierte , moins digne de ton fang , 
Avoit pu fe refoudrq; i partager fon rang. 
Pour t y faire monter , Ten autois vu defcendre? 
Toi qui, fur fon amour , avois touti pr^tendre. . .^ 

Je m'arrete, Brutus^. . ton coeur defefpiri, 
Dans ces trifles inflans , n'efl que trop dechiri- 
Malheureux ! ton remordsn'efl que trop legitime^ 
Rappeller fes bienfaits , c'efl augmenter ton crime. . . . 
Cefl augmenter le mien : car cnfin , jclc fens , 
Sans mon fatal iaveu retardc fi long-tems, 
Ta parricide msuQ ne feroit point coupable* 
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Ah ! que n ai-je prcvu ton complot execrable ! 
Tu n'es pas n6 cruel , & peut-etre en ton fein > 
Jeufle ctoufte ^ Brutus , ton barbaredeflein. 
J'aurois touche ton c(sur par ma douleur amere j 
Ou du moins , il reftoit un f ecours k ta Merei 
Ce funefte fecret que la honte a cache > 
Le peril de Ccfarvtit Tauroit arrachi. 
Humiliee ^ en pleurs , tremblante , confternse , 
Mon Fils, tu m'aurois vue ^ tes picdsprofterneef 
Implorant mon pardon, au travers<ie mes oris. 
Par I'aveu de ma faute , ef&ajrer tes efprits. 
A tes ieux, je le (ais, il m'auroit avilie> 
Brutus n edt pas daigni relevcr Strvilje^ 
Et Teiit , fans s'emouvoir , laiflee i fes genoux i 
_Mais qu'importe : du, moins j'euflfe arrct^ tes coups 5 
Et fi les ConJur& , i leurs fcrmens fideles » 
Euflerit ofc , fans toi , fouiller leurs mains cruelles » 
Il eut fallu me fuivre, & marcbant au S^nat, 
Prevenir , avec moi, leur ISche aflaflinat. 
Sans doute, quoiqiJe feuk, la nkture intr^pide 
Nous, eut fait triompher de leur troupe perfidc: 
Ou Cefar edt vccu par notre foible appui, 
Ou la Mere & le Fils feroient mortsaveclui. 

Ah ! c'eft ^ ce deftin qu'il edt fallu s'attendre } 
Et nos bras reunis n'auroient pu le difendre 
D'un amas daflaffins, qui, br^vatit les remords, 
Erigeoient leurs fureurs en de juftes tranlports , 



PO^S^ES DIVERSES. iii 

Et 9 ju£qu*au fein du Crime , armef par la vengeance, 
D'une male vertu confervoient raffurance. 

U me femble Ics voir , avec ftrinit^ » 
Marchant d'un pas tranquille, au forfaic m^dite, 
Et, pour mieux conlbmmer Icur fanglant lacrifice , 
Des voiles du refpedt cOuvrant leur artifice , 
Careflant leur Vidttme , embraflant ks genoux , 
Marquer , en la flattant , la place de leurs coups. 

Inhumains,arretez. • .Quallez-vous entreprendre?,*^ 
Connoiflez-vous le fang que vQus voulez r^pandre ? . . , 
C'eft le fang d'un Heros qui conferva vos jours . • . . 
Vains efforts ! A ma voix les Barbares font fourds: 
Les poignards font leves j la Vidlime frap^e, 
Tonabe , cix fe debattant , aux genoux de Pompie. 
Mes voeux , mon delefpoir, mes cris font fuperflus; 
Tous \ts coups font portes..»Cen eft fait...il n*eft plus. 

Il n'eft plus ! 6 juftice !' 6 vengeance (iipreme ! 
C'eft mon fils, c'eft Brutus qui le perce lui-meme! 
Dieux ! vous ne tonnez pas ! . . . Que dis-je, je frirois,.,; 
Ah! plutot, oubliei^que Brutus eft fdn fils. 

Et tu ne te fens pas friflbrtncr \l ce titre ! 
Quoi ! lorfque de fes Jours tu t'es rendu Tarbitre , 
Tu n a pas entendu la voix du repentir ! 
Du lang qui te forma ,-rien n a pu t avertir ! 
Lorfqu6 Cefar tomboit fous ta main ^garcc. 
La Nature > en ton co&ur , n^ s'eft point dicUtit \ 
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II te crioit : Monfils ! & fon fils la frap^ ! 
Et ton fer , k ce nom , ne t'eft point 6chap^ ! . • .* 
Cruel ! . • . ah ! jq fais trop les tranfports de ta joie 5 
Quand tu pus , ^ ton gr6 , t*acharner fur ta proie s 
Au milieu des poignards , en fureur dance > 
En vain , par tes amis , tu te fentis blefle 5 
Brutus y en expirant , n eiit pas g^mi peut-etre, 
Pourvu que, par fa mort , ito/ne eut ete fans Maitre, 

Ah! que n ai-je expiri quand Je donnai lejour 
A Tex^crable fruit de mon coupable amour! 
Tu n'aurois pas connu ces Vertus que j'abhorre ! . . • 
Sans moi, fans mes legons, Cefar vivroit encore. 
J'aiguifois les poignards , quand j'inftruifois Brutus. 
Oui. Sans Teclat fatal dpnt brillent tes vertus, 
CaJJius n eut jamais confommc fon ouvragei 
Mais rien ne TefFraya , quand il eut ton fuffrage. 

Qui Tedt cru ? de Cefar je creufois Ic tombeau , 
Quand ma rigide voix te ctioit au berceau : 
a» Sois un autre Caton , devient f efpoir de Rome. 
» Pour etre digne d elle, il faut celler d'etre homme. 
» L amour a beau gemir , la Nature trembler : 
» Pour elle , Amour , Nature , il faut tout immoler. 

Cell ainfi, qu'adorant une Idole cherie , 
Tu devins , par mes foins , le fils de la Patrie, 
Et , qu en forniant tes mceurs, j erigeois en Vertus 
Les antiques Forfaits d* Horace 8c de Brutus j 

Ah! 
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Ah ! je n'avcMirai plus leut eloge funefte : 
Leur Vcrtu tut horrible j & mon coedr la detefte* 
La Patrie a fes droits , la Nature a les liens \ 
Mais fes liens iacres fonc nos pr^iiers liens ^ 
Et piriffe k jamais la barbare Contr^e » 
Qui, de fa liberci follement enivtec, * 
Choifit, pour la defendre, un vengeur crimincU 
Qui porte le poignard dans le fein patemel ! . . 

Ah ! que dis- je ? oi\ m'egare une injufte colore i 
Le Ciel , dans ton forfait > piinit ceux de ta Mere. 
J'eufle ^te trop heureufe , aprcs mon fol amour > 
Sij'eufle^vu raonFilsmoinscoupable ^ fon tour. 
Mais les Dieux , par tes coups ,.immoiant mon Complice p 
Ont voulu me li^rer aq plus afFreux fy pplice : 
Je Teprouve *, fans cefle oqcup^s des Humains » 
S'ils dorment ^uelqucfois, la fouJre eO: dans leurs mains. 

O vous qui , fans frimir d'une ardeur criminqlle, 
Souillant , ainfi que mpi > votre couche infidelle, , 
Dans les bras d'un Amant trahiflfez yn Fppux , 
Recpnnoiilez le Gel, jpreraWcz de fon courroux; 
Contemplez mon deftin ! . . Que vos fronts adulteres 
Paliffent il^afpedl de mes longues miseres. 
Les Dieux offtVeh^ en moi de terribles le9ons ! 
Dans la fange du Crime en vain nous vieilliflbns ; 
Plus leut vengeance eft lente , & plus elle eft affreufe. 

Ah ! Ton ne 1 cprouva jamais plus rigoureu/e. 

H 
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Ce n'itoit pas aflez , que pleurant mon ardeur , 

3La home fur le front , le remords dans le coeur , 

J'euflc n^audit rAmour& fon fatal Empire. 

J*ai pay 6 bien plus<:her un inftant de delire. • . . " 

JLes Dieux m'ont accabWe : un perfide aflaffin 

A trahi mon Epoux (i) > a dechiri fon fein^ 

J*ai vup^rir mon Frere>,& fous les niursd' Utique^ 

Caton s'enfevelir avec la Republique *, 

De t^ntdebiens flatteurs> jadis en mon pouvoh:> 

II me reftoit un Fils , un Fils, mon feul efpoir ! 

En proie ^ mes remords > d^plorant fa nai (lance 9 

Je le pris dans mes bras aux jours de fon enfance : 

» O gage de ma honte encor cher i mon coeur > 

» Puilles-tu , m'^criai-je , ignorer mon ardeur ! 

» Puifles-tu , fans favoir que Cefar efl ton Pcre > 

3f> EfFacer ^ jamais Topprobre de ta Mire ! 

» Puifle-t-on , de mes feux , quand on verra le fruit 

» Qu aux plus nobles Vsrtus j'aurai moi feule inftruit 3 

» Dire un jour : par TAmour Scrvilie egaree , 

»De I'Hymen, il eft vrai, tr^hit la foi faerie; 

» Cependant , s'il fe peut , oublions fes erreurs ; 

a» Brutus lui doit le jour > mais il lui doit fes mccurs ! » 

Et Je n ai done formi qu'une efpirance vaine ! 
A quel droit m'arroger le titre de Romaine ? 
Oil me cacher ? comment enfevelir Taflfront , 
Par qui Ton vit vieillir ia rongeur fur mon front ? 

(i) ML, J. Brutus J Mari de Scrvilie ^ fat vbA par ordre de 
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Que puis-je k rinfamie oppofer pour egide ? 

Les Vertus de mon Fils ? .... Mon Fils eft parricide^,, 

* De chagrins devoree, k moi-meme en horreur, 
Le fombre difefpoir s'empare de mon coeur j 
Je fuccombe k mes maux, mon ame appefantie 
I Rejette , avec degout, le fardeau de la vie*, 
Mourons , puifqu'en vivant , ^ tes propres malheqrs 
II me faudroit encor donner de nouveaux pleurs. 
Car 5 malgr^ ton forfait , ne fuis-je pas ta Mere ? 
Qui me confoleroit , dans ma triftefle amcre , 
Quand je te vois profcrit , & d'honneurs depouilli, 
Payer deton exil le (ang qui t'a fouille ? 

De nos crimes communs deformais la vidlime , 
Toi feul tu vas porter la peine de mon crime*, 
Et maudiflant le jour pii Tacier criminel 
Se plongea , par tes mains , dans le fang paternel, 
Peut-ctre que Brutus , avan^ant fa Carriere , 
Ne perdra fes remords qu'en perdant la lumiere. 

Dela Guerre, aujourd'hui , tu cours tousles hazards ; 
Peut-etre qu'un affront t attend aux champs de Mars. 
Et fur ta caufe , en vain , ton courage fe fie : 
» Tu combats, diras-tu , pour fauver la Parrie^ 
3» Les Dieux te fecourront ». Ah ! quand meme tes mains 
Travailleroient encoreau falut des Romains , 
Devrois-tu te flatter de ce fecours augufte ? 
Les Dieux font-ils toujours du parti leplusjufte? 
A-t-on vu, quand mon Frerea jadis^ombattu. 
Sous les memes Drapeaux , ces Dieux & la Vertu ? 

Hi 
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Et ) artendrois id que laveugle Vidoire> 
Pour fervir tes Rivaux , flirriflant ta m^moirc , 
Du brqit de tes malheurs cut rempli TUnivers ! • 
J attendrois, qu accable du poids dc fes revers » 
Mon Fils d^fefp^ri , centre la vertu meme , 
Peut-ctre, en expirant , eut vomi le blafpheme ! 
Non. Deja de mes maux le poids eft rrop peiaRt. 
Le }our n eft plus pour moi qu'un odieux prifent : 
Appaifez-yous , grands Dieux ! void votre Viftime.... 
Mais qu©i ! j'hefite encor, craindrois-je unnouveau crime? 
Ah ! Ton n*eft point coupable en terminant fon fort: 
Caton fut ver tueux , & fe donna la mor t. 

Adieu ;le glaive eft pret.-.pourquoi,maIgre rescharmes» 
Cet inftant defiri foitil couler meslarmes? 
Ah ! c*eft qu*il eft aftVeux i, mes derniers momens > 
De ne pouvoir jouir de tes embraflemens. 
Tu vis , & cependant , ( quel coup pour une Mere? ) 
Un autre va fermer ma mourante paupicre. • . . 
Dieux? Telle eft done la Ha de mes longues douleursr 
J'ai vecu dans Topprobre • • . • & j^ meursdans les pleurs. 
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fi P 1 T A P H E 

D*une Femmeavarc. 

Xci git Tavare Arg^nie, 
Qui fit ion Dieu d un .Cctfte-fprt , 
£c fe fatigua dans fa vie , 
Pour &re riche aprb fa mort. 



V E R S 

3/ii au has du Portrait dc J. C^ LLOTy 
noble Lorraxn , cellbr^' Grdvc^r. 

V-> A L L o t tes chefs-i'ocuvres famcux , 
De la Poflirit6 captivent les.fuffra^eSi 
Ton burin fut fublime , & ton cobu^ gin^r^ux •, 
Tes Talens, tes Vertus vivroac dans tous Ics iges. 






Hj 
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*^^— I I III • • — 

^ P I T R E 

• A Amitttt. 
Ecrite[des IJofquets de V '*^*. 



O Champs aimes des Cieux I BoiletuI 



1^'embarras fervile> 
Les bruits de la Ville > 
De nos Lucullus 
L'altiere infblencc, 
Des Savans tv\ us 
La vaihe Science > 
Ne m'occupent plus. 



Noire inquietude > 
Tu fuiS loin de moi^ 
Les Plaifirs, TEtude, 
Dans ma Solitude > 
Sont ma feule Loi. 

Lk, jevois iciorc, 
De raima&Ie Flore 
Les dons ehchanteurs » 
Dojtit la jeune Aurore , 
Tous les matins dore 
Les riches couleurs. 



iL-:) 
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Id , fous^ rpmbtagfli :. 
D un ^pais feuillage> 
PhilomcU en pleurs » 
En Ton doux; langagc^. 
Conte fes malheur^. 

Unefourcepu^e^ 
Qui coulc & murmurc 
Sur les pr& fleuris^ ^ 

Regie la parure 
De la jeune Iris. . 
Ce miroir fidcle 

Pr6fente fans fard ■ ., . ; .^ : 

Sa beauti nouvejjc , .. >; 

Qui nous plait fans ajct* v 

Sur chacjuc vifagc 
La fdlicit^ 

Rend un tendrehonunagc 
Ala Volupti. -'- 

Et , lorfque les ombres , 
Dc leurs voiles fombres 
Couvrent nos'coteaux* 
Bergers & Bergires- 
Ont , dansleucd ttiaumiSreS) 
Des plaifirS noiiveaiix* 



jva 



\ 
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Certe gaiti du«e„ , » 
Dans tous les inftans; ; ' . 

"4 



SoitqueIa#(^l:^e) 
Aux jours du Pr}hieiA8> 
Rende k la Ndiutt . 

Scs charmes dl^l^ris V 

Soit qu'enviroiaife ■ > 

De blondes moiflbns , 

Ceres fovtxmic 

Dore nosfiltens; 

Soit qve dans My tomne , ^ 

Silene 8c Backus 

Qu un pampre couroniie , 

Rempliflent leur tonne ' ^ 

Dc leur divin ]u$\ 

Soit que THivfer ni^rae » 

Suivi desfrlm^dils, 

De fon froid extreme 

Glace nos climats. 

CbacmametReaalfc^ 
Demeure fecrette , , , 

Je veux, dans^^taia-4^«i, 
Fixer mon 4eftta($: . 
Sans que je^ c^grecce : 
LafouIeindifcjrfW _ 
De ce incmd^ .vuif 7 
Od> Reine iocom^qii^c 
Dc notre Univers , 
I-a volage mode - 
Etaic fes fers, 
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Son fol efclavage 
A-t-ildesattraitst 
Ah! fous ceboa<^ei 
Mieux qu en pn Palai$ » 
Je fais vivrie jenSagej 
Du moins au ViU^^ 
On s amufe en pittx. 

Je prifere au Tronc 
Ces humbles ftjoiirs. 
La foudre environne 
Lcs grandeurs rfes Coots, 
Ses carreaux^^crafent 
La cime des Mohts > ^ ^ 
Et jamais n'ehibrafent 
Les humbles* Vallons(r), -* 

Sans detour, fans feinte J - 
De ce lieu fi beau « 
Voili , chcrey//i2/>2r<, . 

Un foible tableau. | 

Parefleufe & lente , 
Ma plume indojente 
Ne fait qu ibaucher. 
Le Plaifir m'appellcs 



(i) Invidid quoniam, ctufiJmine ,fumnut vaporantpUrumquti 
fit gmjiittt aUis magis tdiia cwnjuc, Lttctice. 
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Sa voix imnionelle 
Me fait abreger. 

Si tu veux i Amf^tCj 
Connoitre ce Dieai 
Ceft dans ce beau Rett 
Qu'on peut fenscontraifrtc, 
Vivrc fbus fa Lok . ' ' 
Vien, loin de la Ville > 
Etre 5 en cat afyie^/ 
Heureufe a vec ' moi. 

La trough l^geie i 

Des tendres Amours> ■,■•.":] 
Surcette fouger.e,*/; , ^ . ,; , . • 
Charmanre Bergere^ ,( /j, , ' 
Fcra nos b^aux jours. . 

Accours : ton.abfencc , 
Trahif mon ardeifr.^ * / 
Vien : que ta cbriftiahcc/ ^" " ; 
Comble dc%on coeiit " / .' 
La Vive eiperance ! . ' * ^/ [' 
Ta feule prdf&cie. ^ ^ 
Manque i mon ponKeuh' ' 



.^•^•.: 
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LES DEUX AMIS. 
CON T E. 

JLIe leur pays, abfensdepiiislongtenis, 
- Deux vieux Amis un )our fe rencontrcrents 
Et bras defliis j & bras delTous , mes gens 9 
Trcs fatisfeits, rdnrautre sembrafserent. 
Eh! bien, die Tun, comment tetrpuves-tu?— 
Fort triftement. Depuis qu on ne t*a vu , ^ 

Je fuis ripoiix de- certaine pii'fonne ' 
Dont n:al me prend*— Qudi ! ferois-mCoqiJ^ ' *; 
Non pas, jc crois.— La nouvelleeft done bonncM 
Pas tant 5 nia femme eft pis qu une Lidnnev -^^ 
'•- C eft unDimon.— Tant pis-,— pas trop tancpis j ^ 
Sa dot montoit ^ deux mille loujs. 
Comme tu fais , n'ayant pas unlb obolc) 
Cela vin€Jbi(eri.*70ansun bcfoinurgetnta > 
Du joug d'Hjrmen pareille dot conJTole,— 

Pastout^k-faitrj'^'^P^^y'^^^^^^^B^™^^ ' 

A des mouton^ s' mais foudairrils mbururent 
Malgre mes fgins.— Le cas eft affligeant.— : . 
Oh! point dii^<diutv^^reutspeaux;me.valur6nt: .> 
Plus que Tachat heJIn'en avoib coucc.*-' : 1 . T 
Bon ! de ces peaux la vente t*indemnife.-* 
Non V la maifon od j^vc^s'ftia valife 
Que )Y croyois en toute fureti , 
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Cecte maiTon a p^ri par la flamme 
N a p^s longtems,— O le cruel malheur !— 
Pas fi cruel ', dis plutoc un bonheur.— 
Comment , bonheur ?— Pour le b^en de mon ame , 
En meme-tems 9 par le feu deftruAeur > 
J'ai vu p^dr ,mon arge.Qt & ma femme. 
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E P I G R A jy[ ]VX E- 

A un Plaidcurayare. 

A Y A N T pef du j:a Oufe ^ijos r^eilpuirce > 
Ne-te plains pa$ j Warpagoa^cff^ Th^if 
Fenna toiyoursion oi^eUie i tes x:e^.! 
PourquQi coi-^tn^e ^-tu ferm^ tfi^ouiffe^ 

I |- 'MirilPBq I Li .J,,..! j..w,.j,..ll r ' 

y E R s 

Surlc hct^ard dc lai^w^^U^ 

JL ouRQUoi fur ittLgttod noaa f^fl^f f 3?e^ ^rf pgancjp ? 

Pourquoi >. dans ton extraviitgi^p^^. 
Nous vanter duiQlazon les clii^>£a^iei|f|[us \ 
Au m6rUe'i;ieiiqu:importe la 1^^^^ ? ^ ^ 

N*eft-on-pasifiifi)dfe)fesrir(bsfi^nr/^r : 
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E PIT RE 

A Madame dc C. en Provence. 

X A N D I s que le fbugueux Borec % 
Fracaflant & Poupcs & Mits, 
Vient , de la rive hyperborie » 
Soufler le froid daiis nos climatss 
Et que , du haut de rEmpirie , 
Defcendent fur notre contr^e 
Les gla^ons & les noirs frimats ; 
OJDUSQdcsHefperidesy 
Dans vos bocages toujours verds , 
On ne voit point de champs arides j 
Pour vous, en depit des Hivers , 
La Nature n a point de rides. ' 
Et, dans ce coin de TUnivers 
Oil tout le monde vous adore » 
Le Fils d'£o/e & de r^arore 
Ne cefle d embaumer les airs , 
Des parfums qu il derobe ^ Flore. 

Au milieu de tant de plaifirs , 
Croiriez-vous que mon coeur encore 
Forme pour vous d autres d^firs ? 
Rien, je le fais, n eft comparable 
Au bonheur d avoir avec vous 
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Une Compagne infiparablc , 
Un ami tcndre & veritable, 
Comme M. . . . coinme L, . . . 
D'yjoindre compagnie aimable, 
Joyeux propos& bonne table, 
Et de couler des jours fi doux 
Sousun Ciel pur & favorable s 
Oui , cette vie eft agr^able. 
Il eft pourtant encore un bien , 
Peut-etre le feul defirablc , 
Sans qui les autres ne font rien, 
Et dont la perte irreparable , 
Source eternelle de chagrin , 
Rend Texiftence infupportable, 
Ceft la Sante. Que le Deftin , 
Vous laccordant aux Hefperides j 
De vos jours retarde la fin ! 
Mais fi de$.Parques trop avi^es, 
Vous ne voulez un beau matin 
Sentir les cileaux homicides , 
Ufez d un remede certain , 
Que m'ont appris les Aonidcs : 
N*ayez jamais de Midecin. 
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E P I GR A M M E 

Sur une Tragidic. 

vj E Rimailleur , ce froid Energumcne > , 
Depuis long-temps fatiguant A/e/pom^/ze ^ 
Dit aujourd'hui que , fans Amotion , 
'On ne pourroit lire fa Trag^die, 
Oh ! Je le crois : pareille rapfodie 
Doit exciter grande compafEon. 

AUTRE. 

L'EJfence da Medecin* 

Vjiter dun ton charlatanefque 
Celfe y flippocrate bu Galicn , 
Dun jargon oii Ton n entend riea 
Deployer Temphafe burlefque , 
Cracher du Grec & du Latin , 
Longue perruque, habit grotefque. 
Tout cela reuni fait prefque 
Ce qu on appelle un Medecin. 
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VERS 

AM. dc Voltaire ^ 

En lui enyoyantun Exemplaire de nus Ouvrages, 

JLviVAL XAnacrion^ de SopfwcleSc d^Homire 

Vafte & puiflant Genie , 6 toi , qui , tour \ tour , 

Franchis de tous les Arts 1 cpineufe carricre , 

Toi, qui chantes les Dieux , les Hiros & TAmour ^ 

Pardbnne ^ monaudace, 6 fublime Voltaire j 

Et permets qu aujourd'hui ma Mufe timiraire 

Ofe te confacrer fes timides accords. 

Voudras-tu recevoir cette offrande ligere? 

Daigneras-tu fourire k mes premiers tranfports ? 

II eft vrai que , pour toice n eft qu'un foible hommagej 

Mais , fi ton indulgence approuve mes eftbrts \ 

Un fuccesfi flatteur excitant mon courage, 

M'infpirera bientot de plus dignes accens , 

II (aura m'dever au-delTus de mon age : 

Un coup d'ceil de f^oltairc enfante les talens* 






VOYAGE 
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VOYAGE DE M*** 

AdreJfehM. D.... 

Jhl la Campagne on fit de tout J ^ 

Ce qui fait baiiler i ta Ville , 
Aux champs fpuvent a c^uelqu^ gotit} 
Tout plait dans un (ejour tranquille# 
Ainfi vous lirez fans dormir > 
Cene profe que )e vous rime > 
•Quoiqu'on ne lait point fait polit 
Sous lacier 'mordant de la lime. 

Vous connoiflez pres de C. * * 
Le beau pays de M.; . * 
Pays qu*un Philofophc habtf^ ^ 
Que par raifoq il a choid ^ 
Comme Roujfeau j MoTitmonnci ^ 
Pour y vivte feul en Hcriiiire. 
Je veux vous amufer un peu 
Sur le compte de ce Stylite, 
Et vous ecris , du coin du feu 5 
L'accueil qu il fit 4 m^ vi(ite» 

9'i ) commen9onSi je fuis en train , 
Phxbus , de fon ardeur m'embrafe v 
Et , pour aiteindre mon Pegaje^ 
Faites bijider le MiT^ctin ( i )* x 

III II ■ aaaa±±*aaMMBBaMttMK$gM>e8MM 

(i) Joii ch€val de M* D • . . 



250 POiSIES DIVERSES. 

Le fbn ruftique d'une clocfae, 
De loin m'annonce que j approche. » • • 
Je double ma matche j & dija 
Je touche k la Croix du iinage^ 
Au tilleul ipais du Village i .. . 

Encore un pas , 8c vny voili 

Je fais le gite de mon Sage , 
J y cours en hate > & dis : hol^! 

Bientot une vieille Sorcicre 
Me demande > par la chaticre. 
Quel motif m'avoit amene. 
Ouvrez , ripondis-jc , ma chcre. . . ; 
A ce mot fi paflionne > 
Je vis lefFet de ma pricre. 
Elle ouvre : & qui fiit ctonnc ? • 
Qui fit plus d'un faut eh arri^re^ 
A Tafped fombre & rechignc 
De la pluslaide Dindonniere, 
A qui jamais on ait donn6 
Garde d'une Centilhommiere ? 

Figurez-vous rouge paupicre, 
Louche ceil de chaflie imbibe , 
Bouche fans dents &: grimaciere^ 
Menton de poil roux embarb^, ^ 
The grouillante & feculaire , 
Dos 1 arge en voute recourbcj 
liocs Yous aurez idie enti^rf . 



1 



De la furprife od je tombaii 
En voyarit rhorrible Portiere* 

J'ctois tout pr^t k d^taler j 

A Tafpeft de la Chambrierc i 
Mais lorfque je la vois allelr ^ 
Pour m obtenir une audience ^ 
Je refte , j'attends y je fais bieri* 
Vous verrez fi j'y perdis rien ^ 
Quand vouS f9aurez mon aventur^* 

J apper§ils au fond du jarditl' 
JLa plus charmante creature ^ 
Goutant la fraicheur du niatih* 
Pour lit clle avoit la verdufe> 
Pour eouffinet une brochure j 
je vis mon Philofophe enfin 
Dans la plus galahte pdfture^ 
Mais i par malheur , il m*entendir j 
Qliitta la belle j & vint au bruit* 

Il sWan^a d'uh air tranquilk \ 
je vis un homme affable , accgrd ^ 
Mais fans ce maintien trop facile 
De nos freluquets de la Ville 5 
Qui vous fautent au cou d abord* 

Cependant tious nous embrkfsatu^ i 
JPuisenlcmble nous devisames 
Et fur la ville & fur les champs i 
Mais mon hommd i grands fentithens 
S arreta biencot fur les femmes. 

u 
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Pareil article eft amufant. 
Trouvant carricre pour m'^tendrey 
J*en parlai fur le ton plaifant s 
Car je n'ai jamais fd comprendre 
Qu on pdt en parler autrement. 
Lui me trouvant extravagant , 
Tai-toi , dit-il d'un ton ftvcre. 
La femme n eft qu un animal 
Dont on devroit toujours fe taire, 
Ou ne dire au moinf que du mal. 
C'eft un chef-dkcuvre d artifice j 
Le Ciel la fit pour nous trahir. 
Toujours dupes de fon caprice, 
Ne pourrons-nous done la hair ? 
C^uoi ! Thomme ,^ en proie k fa malice, 
Ne faura jamais s en guerir ! 
Un deminnot, un oeil propicc 
Le forcera de revenir , 
Et rouvrira la cicatrice , 
Et Ton ne le voit pas rougir ! 
Quelles foibleflesironnantesi 
Ami , s*il en eft encor temps , 
^ui fes amorces feduifantes : 
Souvent les fieurs les plus brillantes 
Cachent les plus affreux ferpens. 
^ Hcu^eux celui qui s'en difie ! * 
Sied-toi. Pour ton bien je confeos 
De te conter ici ma vie. 
Tu verras que la perfidie 
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Eft le feul pHx qu i leurs amaris 

Accordent ces objets charpians, / ^ 

Prixdigneih^Ias! de leur' folic. /' 

Ami , tu connois mon pays. ' 

On rapporte cfik ma naiflance 
Tous les yeux fiirent &louis . 
Des fignes de non-irapuifiance ♦ 

Qu'en moi la nature avoit mis* ■ 
Avec la Blonde ,. avec la Brune , 
Au jour comme au clair delalune, :'j 

Tantot couchi , tantot debout > . 
De Tantichambre i la toil^te, ' . 

Sur la MaicrefTe ou la Squbrctte 9 
Je me fuis fignale par-tout. 
De la volupti fur mon ame , 
Tel ^lioit Tempire puiflant. 
Que je me fuis futprjs fouvent 
Dans le defir d'etre homme &fcmme. 
Que dcfirois-je ? Hclas! niaraort. 
Sur les ailes de rinconftances 
Une femme surr ivant du Nord (2). , ; ; 

Vint chercher fa vi6Ume en France. 
Je la vis , 6 malheuteux fort ! . C 

De-h mes maux prirent naiflance j c . > 

Sa beauoi fedaifit ipon cqsim; i ' 



(a) Madame de que aotre Hirgs zi^z djx9^^ dc boa 

^ompte. 

1} 
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Elle eut fur moi tant de puiflance > 
Qu'en mon extravagonte ardeur , 
7e la cms propre k mon bonheiir« 
toi ! qui la formas fi belle j 
Dieu des Amours jkfa beaiite , * 
Pourquoi joindre une ame infid^Ie? 
Et pourquoi riunir en cUe 
l-es attraits^ la fawfleti? 

Je riuffis tcop ilui plaire, 
On Jaifla parler mes defirs •, 
Un coup d'oeil donn^ poiir falaire 
Me ftit 1^ fignal des plalfirs. 
En cet ceil mouille de tendrefle, 
P^tilloit la lubricite , 
Je n^ecoutai que mon ivrefle 
Et la voix de la volupte. 
Je paryins au bonheur fupr^me. 
Cent fois iteiht par 1 amour mcme^ 
Mob feu fe rdftima pair lui, 
Eft-il jamais, lorfqud Ton aime, 
\}n jyo^r de fo|bIe(Ie ou d'ennui?: 

O trop heureufe deftin^e ! 
O tropcourts iiiomens pour mon coeur { 
Dix ?^ns dans le feiA-du bonheur 
,Ne me fenibloient qu'iiRe journie. 
C^and J pour payer ma tendre ardew 
Et ftia tpnftance jamais 
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( Ecoute ce comble d'horreur x) 

Un Petit-Maitre (3) prend ma place.. 

Elle fouric k la fadeur^ 

Au verbiage > k h grimace 

De ce freluquet fuborneur^ 

Pour plaire k fan IJche vainqueur> 

L'ingrate elle-mcme me challe , 

Et la perfide , avec audace , 

Rit, dans fes bras, de ma douleur. 

Ami 5 de ma triftefle extreme 

N attends pas de moi le ricit ; 

Quand on perd Tobjet que Ton aimc> 

Helas ! iaic-on jamais foi-meme 

Ni ce qu on fait, ni ce qu*on dit f 

Enproie k la rage cruelle, 

Je n'ecoutai que fon trahfportv 

Et dechir^ par le remord 

D aimer encore une infidck » 

A grands traits j avalai la mort^^ 

Dans une coupe criminelle* 

Mais avant de finir mon fort , 

Ma main tra^a ces mots pour elle :: 

« Je t'aimai trop pour te hair •, 
» Cruelle ! apres ta perfidie , 
» Que me fait une trifte vie ?..... 
» Tu pds changer Je lais n^ourir. ; 



(3)M. IcChcvalicf. ... . 
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Mon billet part; &: ma paupiire 
Dija fe ferme k la luniiere , 
Mon Gcil prefqu*iteint , s*obfoircit, 
Je touche k h fin de mes peines; 
L'opium circule en mes velnes , 
Son froid poifon m*appefantit. 
La Mort, de fes voiles funcbres, 
Scmble envelopper mon efprit \ 
Je fens s'^paiflir fes tcnebres; 
Chaque objet autour de mon lit , 
Tourne dans une fbmbre nuit, , . . ♦ 
Mais croirois-tu que ma Furie, 
Voulant augmenter mon dipit, 
Vint m<? fi^ppeUer ^ la vie ? 

Au poifon qui mWoit glac^ai 
ft qui bientot fut emoulK , 
Une chaleur douce fucccde : 
par TefFet adtif d un remcdc , 
Mon poulx reprend fon mouvement« 
Que ]e maudis en ce moment 
L^ g\^x6 qui m'itojt rendue ! 
Pour combl^r mpn aifreux tounxicat) 
Je vis, en recouvrant la vue, 
^;iiiaPetfide & fon Amant, 

Un ami me reftoit encore ; 
J*alla} r^pandre dans fon fein 
Mc§ kngs regrets §c mpn chagrtot 
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Cc cendre Sage que j'honorc, 

A mes ianglots melant les fiens , 

Me fit connoitre d'autres biens. 

Quand j'eus long-temps verft deslarmes. 

Par d^gris fon difcours flatteur , 

Parvinc k calmer mes allarmes > 

Et rendit la joie ^ mon coeur. 

Il me prouva que la traitrefle 

Ne roiritoit pa? mes regrets , 

Et que je devois ma tepdreflp 

A de plus aimables objets. 

J oubllai done mon Infidele , 

Elle ne fut plus mon tourment j 

Et je regrettai feulement 

l-es vers que j avoi$ fait ppur elle (4), 

Depuis X j occupe mes loifits 
Dans cette dpuce iblitude j 
Toujours tendre par habitude , 
J*ai , pour itpufter mes defirs » 
Un jeune objet qa ayec etude » 
Ma main forma pour les pjaiilrst 
Tu verras fbn ^me ingenue > 
Sa naivet^y fa candeur*, 
Tout autre que moi lui fait peur: 
Un homme pallant dans h rue 

(4) Notre H£ro5 a fait pout fon infid^lc Makre/le 9 tioiivo- 
}umes de vcti (loti^ucs* dont il compte dam {>ea. &it6 pr6fcnt 

*HPubUQ, 
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Suffit pour allarmer Ton copur. « • • 
Mais je veux que 'tu juges d elle. . . • 
Ton coil en Tera fatisfaic. • • • 

Mon Sage alors prend (a creflfelle , 
Et bientot fon Agnes parpit. 
Avancez- vous , ma bonne amie , 
Prcs de Monfieur , & dites-lui 
A quel point vous ctes ravie 
De le rencontrer aujourd'bui. 
Ah ! Monfieur n eft done pas un hommei 
Rcpart Agnes. Qb bien ! tant mieux •, 
II eft pourtant fait tout comme eux. 
Apprenez-mbi comme il fe nomme. 
C*eft , repond mon Sage , un Ami. 
Agnes reprenant la parole : 
Un Ami! Que cc nom eftdrol^! 
Que n*en vient-il toujoucs ainfi ! 
Ah ! permettez que )e le baife. 
Mon Philofophe pamoit daifes 
Mais Ton Agnes diiparoiila^it > 
Ft • . . fe leve ^ & m'embraflam , 
Eh bien ! dit-il , /on innottnce 
N*eft-elle pas d un ptix plus grand 
Que ce qu'on no^me k d^cence^ 
Dirmoi , ce mdimien appr^t^, ' ' 
Qui cache Ic vice flc rencenfe , 
' Vaqt-il fon ipg^nuit^ ? 
PaifiSle dans cette retrait# 



I 
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Jc n ai plus rieu que \c regrette,^ 
Je vis heureux & fans douleur;> 
Certain que , de fpfi jeune coBur , 
J*ai fait triompher ma tendrefle 9 
Qu elle n a point d'autre vainqueur 
Et que moi-feul je la carefle. 
Jc fais pourtant qu'on eft troJ^pc 
Au Village comme it la Ville 5 
A la femme tout eft facile, 
Notre fort eft d'etre dupi ; 
Mais roccafioa qui decide 
Ici manque ^ la volont^ji 
Et Yy rendrois la plus pcrfidc 
Fidcle par niqefliti, 

Je- riois^ tout bas de mon SagCs 
Sqr-tout de la fimplicite 
Pont il faifoit tant d'italagej 
Et deja j'avois miditi 
P'6prouv«r fi ce bel ouvrage 
Meritoit tant d'etre vant^ , 
Et fi cette naivete 
Pont fon Agnes faifoit ufage > 
Etoit vraiment le fdr prifage 
P qn CGBur plein de fidiliti. 
Car femme fimple & point volage 
Eft Phcenix audi fouhaiti 
Que Belles fans rivaliti , 
Petit-Maitres fans perfifflagc^i 
Et Poetes fatis vani^^. 
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Cependant one faim preflknte, 
Sur mon eftomac irric6 > 
£xer9ant fa force puidante > 
Mon odorat fut plus flatti 
Par une foupe fucculente , 
Que mon efprit ne ledt 6z6 
De la phrafe la plus briUante. 
Je vis arriver notre Infante : 
Mon Philofophe k fon cote » 
Moi vis-i-vis > nous nous rangeamcs; 
Chacun s aflit & nous mangeames. 
Lc3talens flatteurs dc Camus ^^ 
A fa difcrcte Minagere, 
De tout temps furent inconnus •, 
Maisbon vin efti dit-on> grand'^chere* 
II fit I'honneur de cc repas > 
Je vous dirai roeme tout bas » 
Qu'il alluma ma convoitife : 
Son feu , glidant fous ma chcmi(e> 
Y fit un terrible fracas. 
Au vrai , TAgnes etoit cfaatmante \ 
J*^rrctois mes ieux fixement 
5ur une gorge eblouiflante :' 
Son voluptueux mouvement > 
Par une vertu fympathique , , 
£t}t ranime quelque mourant \ 
Jugez de fa force ^ledrique 
Sur un jeune homme bien portant^ 
Prcs de fon jaloux peu t;raitablQ> 



1 
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N*ofant declarer mon tourmenc , 

Mon pied ecendu fous la cable 

S exprimoit pour moi tendrement. 

On lui repondit douceinent. 

Pour mes defirs, heureux prelage ! 

Je vis mfime un rouge charmant 

Colorer ce joli vifage. 

Un coup d'oeil furpris leftement 

M'en dit mille fois davantage* 

Lors n ccourant que foiblement 

Les beaux fentimens de n|Dn Sage> 

J'allois cefler d'etre prudenr. 

Mais concevez quelle eft ma joic > 

L'importun fort en s'exculant. 

Sans penfer que ce court inftanc 

Me fuffit pour ravir ia proie. x 

J approche precipitamment. 

La Belle paroit peu farouche 

Je la (bulcve hardiment. • . .,. 

Je coUe ma bouche k fa boucfae. . . . 

Elle rcfifte, elle fe rend. ... 

Je la poude . • • • le pied lui glide • • • • 

Un fopha voifin m'eft propice .... 

Je fuis fceureux en y tombant. 

Que itaon ime fut cgaree ! . . . 

Jamai$^laifir ne fut fi grand ... 

Jamaik de fi courte duree. 

Le Jaloux revient, on lentend*, 
Tout nocre feu fe change en glacc : 



mUM 



i4i I>0]^S1ES DiVERSfil 

Les ieux baiffes , le corps trembUnt $ 
Chacun de nous reprend fa place* 
Mais quel fut men ctonnemem » 
De voir fon Agnes fi fidele j 
A fon cou fautant k Tinftant ^ 
Defa confiarjce pour elle> 
Rire (ans doute en rembraflant i 
II fut la dupe de ce zele : 
Des larmes d attendriflement , 
Tombant alors de fa prunelle , 
Couvrireht le front fi charraarit , 
Mais fi perfide de la Belle* 

Mon bonheur n'eft-il pas parfait , 
Ami 5 me dit-il avec joie ? 
•Llvrefle ou <non ame fe noie 
M'arrache aujourd'hui mon fecret* 
Tu vois cet enfant qui m*adore , 
Qui for moi regie tons fespas, 
Dont le coBur innocent abhorre 
Ce qui ne me reffemble pas ? 
Eh bien{ • ; • connoi tout le myft^re. 4 • • 
Ce tendre enfant m^a rendu pere^. 
Ami , vien , fui-moi •, tu verr^ 
Papon, du beau cou de fa mere^ , 
Ne feire qu'un faut dans mes bras* 
Soudain » fans tarder nous aHSmes 
Vers ce| enfant", fik derAmourv 
Je TaccueiUiS) nou$ rcmb»dl&me$r 
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Mais voyant s*iclipfer le jour , 
Je dis adieu , nous nous quittimes, . 
£c )e regagnai mon chemin , 
Non fans reflechir fur les femmcs 
Et fur le bizarre deftln 
Qui m avoir conduit vers mon Sage, 
Pourm'apprendre, k fon grand dommage. 
Que ce fexe foible & malin, 
De tout temps au liber tinage 
Eut le temperament enclin, 
Et qu*on n attaque pas en vain 
Le plus reveche pucelage. 

* 

Maintenant , benets de Maris, 
Venez encor nous faire fere, 
De ce que Ton vous a promis • 
Pour tranquillifer votre-tete*, ♦ 
La femrae aime trop h changer , 
Pour que dans des chaines nouvelles > 
Elle craigne de s^engager. 
Allez , s'il en eft de fidcles , 
La fobrieti na^t chez elles 
De Timpuiflan^e de manger (5). 



(0 Voyci Ics Maximes de la Rochefoueault. 
F I N. 
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